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PERSONNES ANIMAUX 
DATES. | HEURES. LOCALITÉS. DÉPARTEMENTS. CNRS ES ee 
tuées. atteintes. tués. 
h m L é a 
MAR | 5.455. | Dienné. Vienne. | ” | 1 homme. " 
| 
| 
9...,,.1 0:3o0m Hyères. Var. ” 7 ” 
(IR PAT 2 m. Tourrettes. Var. ” ” ” 
22 11.50 M Mollèges. Bouches du-Rhône. # ” 7 
Pa FEES 1.555 Sermentot. Calvados. 2 ” 7 
1 
195 4s Orthez. Basses-P yrénées. 7 Plus, pers. ” 
1907 1 M. Aignan. Gers. 2 ” “ 
JO 28 Le Perthus. Pyrénées-Orientales. ” 3 soldats. 7 
PERTE 4s Lalande de Cubzac. Gironde. 7 ” 7 
Frs 6s. Solesmes. Sarthe. 7 | ” " 
2 ci - 9.405 Mirambeau. Charente-Inférieure. ” 7 ” 
An 35. Amiens. Somme. | ” | 7 7 
AE 5s Moutier-Roseille. Creuse. 72 7 ” 
JU +5 Tulle. Corrèze. TS # # 
je Are 95. Saint-Maurice. Creuse. 7 ” 6 bêtes à cornes 
rc: 8.15 m.| Villers-Bretonneux. Somme. 7 | 7 7 
ARE 15. Lachaux, Puy-de-Dôme. ” | 7 2 chevaux 
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OBJETS FRAPPÉS. DESCRIPTION DES LIEUX. DÉGATS PRODUITS. OBSERVATIONS. 


R 1883. 


Fond dénudé d'arbres. La- personne atteinte portait un parapluie ouvert dont les baleines métalliques ont di- 
visé la décharge. Plusieurs coups successifs. Pluie. 


a = + DS RER de — 


TR 1883. 


Phare de l’ilot du Grand Ribaut, terminé par une coupole en cuivre sans paratonnerre. Dégâts divers. 2 coups 

| successifs, Grèle., Coup de foudre le même jour à 6" soir sur l’autre point culminant de l’île. 

Une minoterie élevée de 6”, située près d’une autre la dominant de ro", a été complètement brülée. Pluie abon- 
dante. 

La maison la plus élevée du village, entourée d’un platane et d’autres maisons, a été frappée. Vitres brisées, 


pierres déplacées. Pluie et grèle. 
Un chène très élevé, situé près d’une habitation, à 7 de Villers-Bocage, a été dépouillé de ses branches, La tige 


a été en partie morcelée. Grèle. 


[L. 
Peupliers de 4 à 7* dans un terrain de culture. Plusieurs personnes ont reçu des commotions. Coups répétés. Ni 


pluie, ni vent. 
Girouette à l’angle sud d'un château sur un mamelon sans arbres. Mur percé. Six chambres parcourues. Com- 
mencement d'incendie. Légère pluie. 
Cloche sur le toit du fort de Bellegarde. 3 soldats renversés, dont l’un tepait le fil métallique de la cloche. Pluie. 
Maison isolée en pays plat et sablonneux, hauteur 5*. La foudre entrée par la cheminée serait sortie par la porte 


sans dégâts. 


Fe 
Maison de garde-barrière isolée (chemin de fer de la Flèche à Sablé), sur le haut d’une colline, frappée en deux 


points. Forte pluie avec grèle. 
Girouette d’un moulin à vent de 12" isolé. Murs lézardés; mécanismes en bois bouleversés. Pluie abondante. 
Peuplier d'Italie de 15 à 18* faisant partie de la plantation qui borde chaque rive du canal. Pluie forte. 
Bâtiment en bois, couvert en paille, contenant des fourrages, incendié. Pluie et grèle. (Domaine de Malèche.) 
Flèche du clocher de la cathédrale de Tulle (35*) muni d’un paratonnerre. Terrain granitique. Orage du sud- 
ouest vers nord-est. Pluie très forte. 
Le faîtage, élevé de 9”, d’un bâtiment a été frappé, et la construction incendiée; six bêtes à cornes foudroyées ou 


brülées. Pluie. 

Maison de 5* entourée de maisons pareilles. Toiture enlevée, tuyaux de gaz percés, gaz enflammé. Ni pluie, ni 
grêle. 

Chariot attelé de quatre chevaux arrêté près d'une grange et de grands arbres. Altitude : 658%; terrain granitique 
et siliceux. Orage du sud-ouest vers nord-est. Pluie et grêle. 
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P RSONNES ANIMAUX 
DATES. | HEURES. LOCALITÉS . DÉPARTEMENTS. A 
tuées. atteintes. 
8. 1.20 S. Châteauroux. Indre. # | , 
| 
8. DS. Tulle. Corrèze. 1 homme | 7 
4 : - | 
10. 3s Vermandovillers. Somme. 1 homme | ” 
19... | 4.305. | Templeux-la-Fosse. Somme. | 3 personnes 
20 er Sainte-Fortunade. Corrèze. # 2 
1 
2! 3s. Limoges. Haute-Vienne. " ” 
25 25. Blosseville-Bonsecours.| Seine-Inférieure. ’ 7 
25: te Putanges. Orne. 7 | 1 homme 
1 
PP] MEET Lancuville-les-Bray. Somme. 2 | 7 
| 
25 8.305. Quiers. Loiret. 2 | ” 
PRE 2 8.455. | Bleigny-le-Carreau. Yonne. ” | # 
RD 8.505. Dannemoine. Yonne. 2 ” 
25 9.25 s. Saint-Florentin. Yonne. ” 2 
95. 9.99 $. Montigny-la-Resle. Yonne. % ñ 
25. 9.90 S. Serbonnes, Yonne. 7 7 
26 2 m. Jard. Vendée. ” ” 
ï . | 
26. 3 m. Montceaux-les-Provins.| Seine-et-Marne. # 7 
26... 3.30 m.|Montceaux-les-Provins.| Seine-et-Marne, 2 ; 7 
9 
29e 6s. Charost. Cher. 2 Plus. ouvr. 
31. 25. Draguignan. Var. ” ” 
ESS RER Humbécourt. Haute-Marne. 7 | 2 
ER So Nully. Haute-Marne. ” ” 
1 6s. Poissons. Haute-Marne. # ” 


OBJETS FRAPPÉS. DESCRIPTION DES LIEUX. DÉGATS PRODUITS. OBSERVATIONS. 


UITE.) 


Maison de 3", couverte en tuiles avec bordure en zinc, dans le haut de la ville, entourée de maisons semblables. 
La foudre a suivi la bordure métallique. Trombe et pluie. 

La foudre a labouré un châtaignier de 5® planté en sol sablonneux et tué un homme abrité dessous. Pluie. 

Plaine légèrement en pente à 200% d’un taillis sous grands arbres. Un homme et un cheval tués; un cheval ren- 
versé. Plusieurs coups précédés de pluie et grèle. 

lrois personnes travaillant en plaine ont été frappées simultanément et ont éprouvé des effets physiologiques très 
violents. Forte pluie avec petits grélons. 

La foudre a frappé un chène de 15" en terrain plat et marécageux à 50 des maïsons et 20" d’un réservoir. Pluie 
avant et après le coup. 

loiture et muraille d’un bâtiment-caserne très élevé au-dessus dés terrains avoisinants. Pluie abondante. 

Christ en chène doré à 200® en avant de l’église de Bonsecours, dominant à pic la vallée de la Seine. Paratonnerre 
sur l’église. Orage du sud-ouest vers nord-est. Pluie forte. 

Une vache tenue à la longe à Pontécrépin sur le coteau qui domine l'Orne a été tuée. Le gardien a reçu une vio- 
lente commotion et n’a pu revenir seul chez lui. 

La foudre a frappé une cheminée de sucrerie de 33", et est descendue en se fractionnant en trois décharges qui 
ont donné lieu à des effets mécaniques puissants. Forte pluie préalable. 

La foudre a parcouru la cuisine d’une maison, puis une pièce Contiguë, et est sortie par la cheminée en la dété- 
riorant. Coup simple précédé de pluie légère. 

La foudre a brisé la cime d’un peuplier de 6 faisant partie de là bordure d’une mare au pied d’un tertre boisé. 
Pluie et grêle. 

Dégâts divers dans une maison dont les habitants ont éprouvé une vive commotion. Un autre coup a brisé à 2m 
de là un peuplier de 20". Pluie abondante. 

Dégâts divers à la cheminée d’une maison de ro" entourée de maisons d’égale hauteur. Pluie forte pendant dix 
minutes. Orage du sud-ouest vers le nord-est. 

La foudre a éraflé en deux points le pignon nord-est d’une écurie de 8°,50 de hauteur, située près de maisons 
aussi hautes et bordant une ruelle. Pluie. 

Détériorations sur un groupe de quatre cheminées terminé par un tuyau en tôle sur une maison isolée, au milieu 
d’un jardin. Petites ondées. 

La foudre a fendu la cheminée d’une maison de 4" près d’autrés maisons et d’arbres plus élevés. Elle est tombée 
en même temps, à 700" de là, à l’Isle-Bernan. Pluie. 

Ün peuplier de 30", au pied duquel est un grillage en fer galvanisé bordant un pare, a été frappé à 5" du sol. 
Pluie. 

La foudre a frappé l’angle nord-ouest du toit du clocher et pénétré dans l’église. Pierres arrachées, crépis enlevés. 
Pas de paratonnerre. Pluie violente. 

Jalle aux marchandises de la station. La foudre a suivi les tuyaux de descente et atteint les hommes à l’abri sous 
l’auvent les plus voisins du rail. Mine de fer dans le voisinage. 

escalier extérieur d’une maison, située près de rochers escarpés, a été frappé. Trou de 0",25 de diamètre dans 
le mur. Pluie et grèle. ; 


Juatre peupliers de 20" à 25", entourés d'arbres aussi hauts, ont été brisés à des hauteurs différentes et fendus 
jusqu’au bas. Pluie préalable pendant dix minutes. 

Jn chène de 10", à 50 d’un chène de 12", a été dépouillé de ses branches, fendu suivant une rainure sinueuse 
profonde de 0®,08 à o",10 et déraciné du même côté. Pluie. 

a foudre a frappé un peuplier de 10 faisant partie d’une rangée bordant une prairie. Pluie. 
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DATES. | IEURES. LOCALITÉS. DÉPARTEMENTS. 
Line 6.208. | Aulnois-en-Perthois. Meuse. 
127 8.455 Vitry-en-Perthois. Marne. 
ES 1115: Chaource. Aube. 
DER 6 m. Vigneulles. Meuse. 
Pare 8 m. Semilly. Haute-Marne. 
2: 3:201S Saint-Privé. Yonne. 
DRE SNS. Civry-les-Mareilles. Haute-Marne. 
ur 6.455 Chassières. Ardèche, 
25. 25. Tarzy-Soquettes. Ardennes. 
BON 25. Brunehamel. Aisne. 
3... 25 Brunehamel. Aisne. 
BtRRTE 2.308 Dinozé. Vosges. 
34 3.155. La Roche. Ardennes. 
Sieete 4.20 5 Rumigny. Ardennes. 
3421 55. Beaulieu. Ardennes. 
Go) 55 Villamblard! Dordogne. 
6 RAEE TE. Saint-Jacques. Calvados. 
d'etre 7S. Lieux, Calvados. 
BEM 7.155. Épaignes. Eure. 

A L te 7-40 Launois. Ardennes. 
BU 8s. Villamblard. Dordogne. 
BALE 8s. Albry-sur-Chéran. Haute-Savoie. 
SL 10 $ Charron. Charente-Inférieure. 
GR D 115 Champagnac. Haute-Vienne. 
AAC 5 à 6s Donville. Manche. 

4. 7-30 8 Ewaires. Nord. 

4... Hs La Flèche. Sarthe. 
4... 12.30 S Corcelles-les-Monts. Côte-d'Or. 

5. 1 M. Rennes. Ille-et-Vilaine. 


PERSONNES 
en nn = 
tuées. atteintes. 

1 homme. | 3 hommes. 
#” 7/4 
/4 " 

[4 1/4 
L/4 [/4 
1/4 [/4 

/ 1 homme. 
" 3 enfants. 

L/4 # 
4 2 
1/4 " 
à # 
1/4 4 
F4 L/4 
1/4 /4 
1 homme. | Plus. pers. 
! 1/4 
#! [/4 
2 3 personnes 
1/4 L/4 
” 1 homme. 
# LA 
L/4 ” 
[/ 1/4 
1 homme. 1 femme. 
Le L/4 
/4 “ 
7 berger. 


" 


L/4 


ANIMAUX 


1 cheval. 


SUITE.) 


Un homme et un cheval attelé à une charrue, qu’il tenait par la bride, ont été tués, Un homme placé derrière la 
charrue et deux travailleurs voisins ont été renversés. 

Un peuplier du Canada, de 25", faisant partie de la bordure du canal, et dont un voisin était cassé à 12", a été 
frappé à 5° du sommet. Pluie et grêle. 

Un sapin de 14", entouré d’arbustes, a été atteint à 5" du sol. Pluie. 

Clocher de l’église. 

Deux cheminées de 20* de hauteur au-dessus du sol, sur une maison dominant les constructions voisines, ont été 
détruites. Pluie. 

La foudre a frappé et suivi normalement le paratonnerre, élevé de 70", de l’église située au pied d’une colline et 
entourée de maisons. Pluie. 

Un homme à sa charrue, sur un des points les plus élevés du territoire, a été précipité d’un côté, et ses chevaux 
de l’autre. Pas d'arbres. Orage venant de l'Est. 

La foudre a causé divers dégâts dans une maison de ro" entourée de müriers et d’une prairie. Trois enfants ont 
reçu de fortes commotions. Pluie. 

À Tarzy le toit d’une grange a été enlevé. À Soquettes un arbre a été atteint. 

Deux vaches ont été tuées dans une pâture, sur un terrain élevé, à 600" à l’est de Brunehamel. Pluie préalable. 

La cheminée du château (8), bâti sur le point le plus élevé de la commune, a été démolie; la charpente a été 
endommagée. Pluie préalable. 

La foudre a frappé le côté est du bâtiment de la station du chemin de fér et a pénétré dans le bureau du chef de 
station. Pluie. 

La foudre a parcouru une usine sans causer de dégâts. 

Un peuplier de 18*, entouré d’arbres moins hauts, et à 50" des maisons, a été atteint. Pluie préalable. 

Un arbre de 4",50 a été atteint. 

La foudre a frappé un clocher de 25 et parcouru l’église, un homme tué, un homme blessé. Plusieurs personnes 
renversées. Pluie avec un peu de grêle. 

Un orme de 25", entouré d’arbres et de haies (village du Chien), a été dépouillé de son écorce sur presque toute sa 
hauteur. Pluie. 

La cheminée (élevée de 15") d’une maison entourée de jardins et d’arbustes a été frappée. Pluie. 

La foudre est tombée dans un herbage planté de pommiers, à 60" de l’église munie d’un paratonnerre élevé de 26" 
en mauvais état. Trois personnes atteintes. Pluie. 

La foudre a légèrement détérioré l'enveloppe en bois d’un réservoir d’eau en tôle de ro0%, élevé de 12". Pluie et 
grêle. 

La tour du château (30) a été atteinte. Dégâts divers dans les appartements. Un homme renversé. 

La foudre a frappé un fil de fer soutenant une vigne et l’a suivi jusqu’au grenier d’une maison qu’elle a incendiée. 
Pluie torrentielle. 

Une meule de foin, de 5», isolée, a été incendiée. 

La cheminée, élevée de 12", du bâtiment de la station, isolée sur un point culminant, a été détériorée; pas de 
dégâts notables dans l'appartement. Forte pluie après le coup. 

Près d’une haie, dans un herbage en terrain rocailleux, un homme a été tué et une femme brülée à la poitrine. 
Pluie. 

Jne ferme isolée, entourée d’arbres, en pays très plat, a été incendiée. Un arbre a été coupé. Pluie. 

Jne maison de 7", située à 25" d’un parc ‘planté d’arbres très élevés, a subi divers dégâts. Une perche de puits, 
à 10® de là, a été éraflée. Le coup paraît avoir été double. Pluie. 

a foudre a frappé une bergerie en bois, de 4,50, sur un plateau, à 100" d’arbres plus élevés. Dix moutons tués. 

_ Le berger et son chien ont éprouvé une violente commotion. Coup suivi de pluie, 

Jégâts sur la toiture élevée de 20" d’une école entourée de jardins et de maisons basses, à 100" d’un clocher très 

_ élevé avec paratonnerre. Grande pluie. 
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DATES. | HEURES. LOCALITÉS : DÉPARTEMENTS. 
BAR 3.308 Pont-l'Évèque: Oise. 
ALT 3.30 5 Amiens. Somme. 
514.2 3.30 $ Andéchy. Somme. 
EALEAN 4. Marre. Meuse. 

GRica ie 4s Verdun. Meuse. 

Hi] BPst Bar-le-Duc. Meuse. 

bac E0 PUIS Jarny. Meurthe-et-Moselle. 
CARS Vagney. Vosges: 

Gi TS Alençon. Orne. 
DER 31$t Lagarde. Corrèze. 
GENS 4s. La Côte. "Haute-Saône. 
6... 8.305. Bourmont. Haute-Marne. 
85h. 1? 4.308 Beaune. Côte-d'Or. 
SUD ou 8 m Arches. Vosges. 
8:...: 8.15 m.| Saint-Cyr-sur-Morin. Seine-et-Marne. 
8...:.1/8.30 m. Dinan. Côtes-du:Nord. 
8... 0,458. Mereuil. Hautes-Alpes. 
Déeree 1 M. Palhers. Lozère. 
CRC 4m Lunel-Viel. Hérault. 

Le CAL 10 m Fleury. Meuse. 
DATE 11 M. Saint-Dizier. Haute-Marne: 
Léo 11.45 m Saint-Dizier. Haute-Marne. 
Dre 12,305. Triaucourt. Meuse. : 
TRE 12.305. Marc-en-Barouel. ! Nord: 
DAS p QE 12.40 5. Lyon. Rhône. 

9. 9 S. Maubourguet. Hautes-Pyrénées. 

10,200 15. Saint-Saens. Seine-Inférieure. 

de 11.45 m. Pouan. ‘Aube. 


PERSONNES 


tuées, 


TT 


atteintes. 


[24 


“ 


[/4 


“ 


4 


3 hommes 


[24 


[24 
1/4 


[/4 


1! 
# 


L/4 


ANIMAUX 
——— 
tués. attel 
MO] 
7 
7 
7 
L 
1 cheval " 
7 ? 
7 " 
[/4 
” L 
[4 
7 L 
7 L 
L/4 
# fl 
7 / 
# 4 
Por 
1 chèvre | 4 


11 moutons. 


Me 
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OBJETS FRAPPÉS. DESCRIPTION DES LIEUX. DÉGATS PRODUITS. OBSERVATIONS, 


SUITE.) 


La foudre a frappé une cheminée d’usine de 25" isolée, a suivi une échelle en fer intérieure et troué la maçon- 
nerie. Pluie et gréle préalablement. 

Une façade et le toit d’une maison de 5”, faisant partie d’un groupe de maisons de même hauteur, ont été touchés. 
Grande pluie. 

La foudre a avarié le toit d’une grange de 4" à 25" d’arbres plus élevés, ainsi qu’une cuve en zinc pleine d’eau 
placée sur ce toit. Pluie préalable. 

Un attelage de plusieurs chevaux et le conducteur ont été frappés près du fort de Marre. Le cheval de devant a 
été tué. Paratonnerre à 80". 

Des pierres chargées sur un chariot en repos, sans attelage ni conducteur, ont été broyées. 

La foudre a détérioré et fendu le faite d’une cheminée de 18, sur le bord de l’Ornain, à 150" d’un paratonnerre 
de 44®,50. Pluie. 

La foudre a frappé à 14" du sol et détérioré un clocher terminé par une girouette élevée de 35". Forte pluie 
après le coup. 

Un sapin de 15", isolé sur une colline, a été frappé à la cime et brülé en partie. Pluie. 

La foudre a frappé la cheminée élevée de 12" d’une maison environnée de constructions plus hautes, et enflammé 
le foin du grenier. Pluie. 

A une seconde d'intervalle, la foudre a atteint un orme de 20", et une petite construction voisine qui a été in- 
cendiée. Pluie. 

Un trou circulaire de 1,20 de profondeur a été creusé dans une tranchée sur le talus de la route au-dessous d’un 
char non atteint. Pluie. 

Un peuplier de 8® a été atteint sur une colline, à 25" d'habitations. Pluie. 

Dégâts à la toiture d’un atelier élevé de 10%, près d’une maison ordinaire, à 50" d’un paratonnerre. Pluie, quel- 
ques grélons. 

Dégâts dans une maison élevée de 9", à 8" d’une autre maison. Pays encaissé entre les montagnes, Une femme 
renversée. Pluie. 

La cheminée élevée de 7",50 d’une maison isolée sur une colline a été frappée. Une femme a ressenti une vio- 
lente commotion. Pluie. 

La foudre a traversé la cheminée (12") d’une maison adjacente à une autre plus basse et est descendue au rez- 
de-chaussée. Pluie. 

Dégâts dans une maison de 6 isolée dans une vallée sans arbres. Un homme et une chèvre tués. Une femme 
blessée. Pluie. 

Plateau dénudé à 939" d'altitude. Fulgurites de 1" de profondeur. 11 moutons tués sur 100. Pluie. 

Clocher élevé de 15" sans paratonnerre. Dégâts divers; horloge détruite. Pluie et grêle préalablement. 

La foudre a émoussé et recourbé la pointe d’un paratonnerre élevée de 19", Trois hommes travaillant près de là 
ont senti une forte commotion. Gouttes de pluie. 

La cheminée d’une maison de g" formant angle de deux rues a été brisée. La foudre est descendue par deux 
corps pendants. Coup suivi de pluie et grêle. ! 

La foudre a détérioré une cheminée et frappé trois autres bâtiments assez rapprochés. Après le coup, forte pluie 
avec un peu de grèle. 

Une ouverture a été pratiquée dans le toit d’une maison. 

Dégradations à la cheminée élevée de 11" d’une maison isolée en pays plat, dominant une avenue de tilleuls. Pluie. 

Dégâts divers au pignon et dans une pièce d’une maison de 5" sur le côté d’un chantier de matériaux de la voie 
ferrée. Plue. 

Dégradations aux latrines de la station, construction de 4", 50 entourée d’arbres la dominant de 5". Violente pluie. 

La foudre a incendié letclocher surmonté d’une croix en fer (4o"); cloches fondues, église endommagée. Pluie. 

La foudre a frappé le pied d’une girouette élevée de 6" sur l’arête E d’une maison entourée de plus hautes. Com- 
mencement d'incendie. Pluie et grêle. 


C. R., 1884, 1« Semestre. (T. XCVIII, N° 6.) 44 


(338) 


DATES. | HEURES. LOCALITÉS. DÉPARTEMENTS. 
LE 12.155. JSaint-Genest-Malifaux. Loire. 

12% s: Corté. Corse, 

13. 92 5D1S Trets. Bouches-du-Rhône. 
1 4.155 Gémenos. Bouches-du-Rhône. 
16. 1.50 m Saint-Laurent. Seine-Inférieure. 
16. 6s. Saint-Dizier. Haute-Marne. 
LE DCS 35. Louvemont. Haute-Marne, 
19 6.105. La Celle-Dunoise: Creuse. 
20 25 Epinal. Vosges. 
FIONTAN 9.308 Lyon. Rhône. 
24.491 7s Hendaye. Basses-Pyrénées. 
7 ero-ou: 11.30 8. | St-Aubin-Quillebœuf. Eure, 

29 1.20 M Grisolles. Tarn-et-Garonne. 
25 1.45m Juillé. Charente. 
26: 3.30 m Saint-Maurice, Creuse. 

254 4e. 1.80 5 Chaumont, Haute-Marne. 
QBi, 1110. 1.405. Glénat (Artonne). Puy-de-Dôme. 
95: 2.30 8 Ambérieu. Ain. 
2%.:e CE Mende. Lozère. 

25.. 3.128 St-Aubin-sur-Yonne. Yonne: 

207. De 10 Vitrac. Puy-de-Dôme. 
25. 3.20 s. | Saint-Loup d'Ordon. Yonne. 

LES ESS 3.20 $. | Saint-Julien-du-Sault, Yonne. 
2554 3.455. Guerchy. Yonne. 

25% &s Meung-sur-Beuvron. Loir-et-Cher. 
281 bs Conand. Ain. 
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1 vache 


" 


4 (3%) 


OBJETS FRAPPÉS. DESCRIPTION DES LIEUX. DÉGATS PRODUITS. OBSERVATIONS. 


(Suire.) 


. La foudre a frappé le toit d’une maison, à 25® du clocher. A 230, le clocher lui-même. a été endommagé, Pluie et 
grèle fine. | | 
Le toit d’une maison de 10" a été percé; r homme tué. À 100®.de là se trouve un paratonnerre € én bon état, plus 
_ élevé de 607. Un peu de pluie et de grêle, | 
_Dégâts divers dans une maison élevée de 10", isolée, entourée, d'arbres moins élevés, Pluie. 
| Avaries à une fenêtre au premier étage d’une maison. Pluie torrentielle.} 
Dans une vaste plaine, sans arbres, une pouliche sans fers, portant un licol en cuir avec anneaux €t Ropoles en 
fer, a été tuée. Pas de pluie. | 
La foudre a frappé la cheminée d’une maison de 6, 50.4 l'angle aune rue, près de ‘constructions D ar 
Pluie préalable. ! 
Le mur, épais de 0®,55, d’une chambre à four élevée de-a®, et-située à ge d’un corps ‘de logis, élevé de du, a été 
percé. Pluie préalable. ‘ | 
 Dégâts nombreux dans une maison élevée de 13" qui a été frappée sur là cheminée nord-est. Pluie, 
La foudre est tombée sur un sol gazonné, à quelques mètres d’une y en bois; à 100" d’un paratonnerre. 
__ Coup suivi de pluie. | | 
| Dégâts divers aux cheminées et dans les appartements de deux:maisons fontiguës. Six personnes ont éprouvé des 
commotions. Pluie préalable. | | | 
Trois arbres et le paratonnerre de Fontarabie, frappés successivement dâns l’espace d'une heure dix minutes. 
Une jument et son poulin tués dans un herbage en! terrain plat, à 250 F village. Pluie. 
La foudre a frappé la cheminée nord d’une maison! de 8*, isolée, en pays plat. Dégâts divers. Pluie. 
Dégâts dans une guérite, de 2",75, sur la voie ferrée, près des fils télég graphiques et de grands aübres. Un! homme 
resté sans connaissance une Éeure: Grande pluies | 
Dégâts nombreux dans une grange de 8", à 30 d’autres maisons et d’ui peuplierttrès élevé. Coup double. Pluie 
torrentielle. 
Une décharge a traversé les cuisines des casernes, Does de bâtiments plus hauts, et a atteint, à 20" de là, un bà- 
timent plus élevé. Pluie. 
Le bord sud du faitage d’une grange, voisine de deux maisons moins élevées, a été troué et les Lourtasel ont été 
incendiés. Forte averse. | 
La foudre a atteint la cheminée (10") d’une maison isolée et/est descendue sur le toit d’un atelier adossé à la 
maison. Pluie. | 
La foudre a frappé à la fois un noyer de 7" et un mur en pierres sèches, de 1",50, auquel il est adossé. Mur dé- 
moli. Pluie et grêle. 
Un pêcher, de 3, planté dans les vignes sur le “Arant est d'une coife a été en partie brûlé et dériché, ainsi 
que les ceps voisins. Pas de pluie préalablement, 
Une maison de 15", entourée de bâtiments, en pays plat, a été atteinte. Un homme tué. 
Un pommier, ‘de 5®, faisant partie d’une rangée, à eu une branche cassée: À ce moment, un pot de fleurs était 
brisé sur une fenêtre, à Cudot, à 1500 de là. Pluie. 
Le couronnement de la cheminée (12",40) de la station, isolée en pays dati a été atteint et brisé. Pluie préalable. 
Une grange, élevée de 7,50, environnée de maisèns de même hauteur, à 30 d’un château beaucoup plus élevé, 
a été incendiée. Pluie douce. | | 
Une vache broutant un chêne de 2", 50, isolé, a été tuée. Pluie après le coup. 
Deux hommes et une femme, se trouvant dans les vignes, loin d’arbres et de maisons, ont été atteints et brûlés. 
Trombe préalable. | 
La foudre a frappé le toit (17*) d’une maison entourée de constructions, sur une colline, et a rebondi sur la 
place. Pluie et grêle. 
Un poirier de 20®, entouré d'arbres moins élevés, | à été fendu et dépouillé de la plupart de ses branches. Pluie et 


grêle. 


| 
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| PERSONNES 
DATÈËS,. | HEURES. LOCALITÉS . DÉPARTEMENTS. a 
tuées. atteintes. 
26, 7 8-30'8: Valence. Drôme. " 1 femme 
28. 3s. Éloges. Vosges. 1 homme 1 homme 
Ds HORS 4s. La Serre. Creuse. ” ” 
RDA 4s. Mirandouz. Gers. ” 2 
AE ts? Le Quartier. Puy-de-Dôme. ” # 
PASSE 5.15 s. |Varennes-sur-Armance. Haute-Marne. ” " 
réal 6s. Fals. Lot-et-Garonne. ” " 
Rare 6.30s. | Fort Saint-Eymard. Isère. ” plus. soldats. 
PL ROPRe 6.455. Sablé-sur-Sarthe. Sarthe. " ” 
29m 7S: Vassy. Calvados. 2 Jeune fille. 
Reese 8.305. Nonards. Corrèze. " " 
29HATE 2 m. Écouché. Orne. ” d. 
A0 es ? Perrier. Puy-de-Dôme. " 1 homme. 
UE. I M. Hondaux. Haute-Savoie. " # 
30 1.15 M. Havre. Seine-Inférieure. " é 
30: me Octeville. Seine-Inférieure. " 4 
SUP Le 2.405. Champlitte. Haute-Saône. ” 1 homme, 
30... 3.305. Vitrey. Haute-Marne. ” 7 
HIDE tune &s. Savigny. Haute-Marne. ” 4 
315626) CS Aix-la-Fayette. Puy-de-Dôme. ” Jeune fille. 
30... 272018: La Biolle. Savoie. ” de 
DURE 6.285. Libourne. Gironde. 2 # 
SUre 6.30 5. ® Granville. Manche. 2 k 
sas os 95. Fort du Bruissin. Rhône. ” j. 
SU ad ? S'-Georges-d'Hurtières. Savoie. " # 


ANIMAUX 


tués. 


1 vache 
[/4 
[4 


[/4 


4o moutons. 
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[/4 


[4 


2 vaches, 
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[4 
[/2 
2 vaches, 
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OBJETS FRAPPÉS. DESCRIPTION DES LIEUX. DÉGATS PRODUITS. OBSERVATIONS. 


. (Fin.) 


Jétériorations dans une maison à trois étages, à 100" d’une église protégée par deux paratonnerres. Pluie et grêle. 

Je deux hommes abrités sous un bouleau, de 4», 30, l’un, portant une faulx, a été tué; l’autre simplement ren- 
versé. Grêle. 

jne maison de 7", couverte en chaume, voisine d’une maison de 6*, a été incendiée. Ni pluie, ni grêle. 

]n même coup a frappé un chène de 8" et la cheminée du château de Fieux, isolé sur un plateau. Trombe après 
le coup. 

Jn bâtiment (10®) du village, situé sur une colline, a été frappé.et.incendié. Pluie, 

:ommencement d'incendie dans une maison de 4" entourée d’autres constructions. Trombe. 

Jn ancien moulin à vent, de 13®, situé sur un monticule dominant,les environs, a été incendié. Pluie. 

à foudre a frappé un poteau en bois de 7" à 8», et, après l'avoir pulvérisé, a causé divers, dégâts à une con- 
struction voisine. Les hommes du poste ont reçu! une violente commotion. Dans un espace de deux heures 
et demie, la foudre est tombée plusieurs fois dans la vallée. 

)égâàts divers à une maison d'habitation. (Gouttière en zinc percée, gonds descellés, conduite de gaz coupée, etc.) 

a foudre a atteint un arbre de 10", au bord d’une mare, à.r0" de maisons, et projeté une jeune fille à terre. 

Jne décharge a frappé la cheminée (13") d’une maison isolée, entourée d'arbres. Dégâts dans le bâtiment! Pluie. 

Jeux maisons entourées d’arbres ont subi des dégâts. Pluie et,grand vent. 

za foudre a frappé le clocher terminé par une croix : (34 “) et traversé l’église. Un homme momentanément para- 
lysé. Pluie. 

o moutons tués près d’un chalet de 4*, entouré d’arbres, qui a reçu une forte secousse. Pluie préalable. 

a foudre a frappé le paratonnerre ouest du théâtre, mais, au lieu de suivre le conducteur, a sauté sur une 
échelle de sauvetage et causé différents dégâts. Elle a frappé également deux autres points dans le voisinage. 
Pluie, grêle et grand vent. | 

Ine fenêtre a été brisée dans une boulangerie entourée de maisons de: même hauteur. Pluie avant, grèle après. 

In acacia de 10", formant borduré avec d’autres espacés de 20", a été frappé à 6 de hauteur et fendu sur 3" de 
long. Coup suivi d’une trombe d’eau. 

eux peupliers de 12", au bord d’une rivière, en plaine, ont été brisés par leurs milieux. Coup double. Pluie. 

Ine maison de 9%, au piéd d’un coteau de vigne exposé au nord, a été incendiée. Trombe d’eau après le coup. 

a foudre a atteint une grange isolée, sur une élévation, étourdi une jeune fille, frappé 2 vaches etr chien. Un peu 
de pluie et de grêle. 

a foudre a frappé le clocher de l’église, élevé de 22®, situé sur une colline, au milieu de maisons. Pluie. 

In wagon à marchandises, placé parmi d’autres wagons, a été atteint. Pluie préalable. 

a foudre a frappé à trois reprises, en deux minutes, le paratonnerre dû phare de Granville, qui a fonctionné 
régulièrement. Grande pluie préalable. 

ans l’espace de une heure et demie, un des paratonneres a été frappé trois fois; il a fonctionné régulièrement. 
Pluie et grêle. | 

égâts divers dans une écurie de 6%, située sur une’colline, au milieu d’arbres élevés. 2 vaches tuées. Grèle. 
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M. An. Lumière adresse une Note relative à un cas d’équilibre instable 
de la sphère sur un système suspenseur particulier. 


(Commissaires : MM. Resal, Jordan.) 


M. Az. Rraponnx adresse, d'Alouchta (Crimée), une Note concernant l’em- 
ploi d’une eau camphrée ou d’une solution de borax contre l’Oïdium et le 


Phylloxera. 
(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


CORRESPONDANCE. 


L’'Uxiversiré »’Epimsoure annonce qu’elle célébrera le troisième cente- 
naire de sa fondation, les 16, 17 et 18 avril 1884, et invite l’Académie à se 
faire représenter à cette solennité. 


M. le SEcRÉTAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces de la Correspon- 
dance, le deuxième et le troisième volume d’un important Ouvrage de 
M. Tommaso Salvadori, membre de l’Académie des Sciences de Turin, sur 
l’Ornithologie de la Nouvelle-Guinée et des Moluques (Ornitologia della 
Papuasia e delle Molucche, 1881 et 1882, in-4°). (Présentée par M. Alph. 
Milne-Edwards.) 


M. le SecrÉTaIRE PERPÉTUEL Signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance, une Note de M. de Saint Robert, intitulée : « Perche ghiac- 
ciaj si vadano ritirando ». (Extraite des Mémoires de la Reale Accademia 
dei Lincei.) 


ASTRONOMIE. — Observation des taches et des facules solaires en 1883. 
Lettre de M. P. Tacommi à M. le Président. 


« Rome, 9 fevrier 1884. 
» J'ai l'honneur de présenter à l’Académie un résumé des observations 
des taches et des facules solaires, faites à Rome pendant l’année 1883. Le 
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temps a été assez favorable et le nombre des jours d'observation s’est 
élevé à 291. Voici les résultats : 


Fréquence Grandeur 
— ee ne. Nombre 
relative des jours relative relative des groupes 
des sans des des de taches 
1883. taches. taches. taches, facules, par jour. 
Janvier . 4408810000 0,00 56,68 68,18 4,18 
Février. l, ("2e 71 0,05 57,19 82,37 3,16 
Mars... #0 20 0,06 65,47 85,30 3,70 
Avril iuté AT 23,05 0,00 165 ,80 101,00 5,50 
Mai. 5:vaet «y 8,77 0,11 36,74 119,78 3,70 
June JR UE 18,88 0,00 198 ,36 64,20 4,88 
Juillet... 21,54 0,00 224,69 93,78 4509 
PURGE LP URAIRS IT 0,00 64,35 105,35 3,83 
Septembre. ...... 16,46 0,03 137,50 103,83 4,37 
Octobre. . ... re a0 0,00 197,15 98,80 7,03 
Novembre... ... 31,28 0,00 147,52 76,87 7:12 
Décembre.i.s «41. 31,64 0,00 154,82 713,87 6,91 


» En comparant ces données avec celles de l’année précédente, on est 
amené à conclure que l’activité solaire a augmenté; car, bien que la dif- 
férence relative au nombre de taches soit très petite, le nombre des 
groupes, en 1883, a été bien plus grand, et l’extension des taches a été 
vraiment extraordinaire; elle a été double de celle de 1882. 

» Il importe particulièrement de remarquer, dans le Tableau ci-dessus, 
d’une part le minimum du mois de mai, d’autre part le nombre extraordi- 
naire et la grande extension des taches pendant le dernier trimestre. Ces 
chiffres élevés et cette longue période ne se trouvaient pas dans les an- 
nées précédentes, et cette activité s’est conservée en janvier 1884; les ob- 
servations faites en février montrent qu’elle continue encore, en sorte 
qu’on est porté à croire que le maximum des taches n’est pas encore arrivé. 
Un autre point à signaler, c’est qu’au minimum de l'extension des taches 
correspond le maximum pour les facules, qui, à cette époque de calme re- 
latif, trouvent encore les conditions nécessaires à leur formation, tandis 
que la force éruptive ou le travail ne sont pas suffisants pour produire les 
taches dans ces mêmes régions. » 
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ASTRONOMIE. — Sur la comète Pons-Brooks (Observatoire de Nice). 
Note de M. PerroTin, présentée par M. Faye (*). 


« Les changements brusques qui se manifestent d’un jour à l’autre, 
dans l’aspect du noyau de la comète Pons-Brooks, sont un des caractères 
remarquables de cet astre. À ce point de vue, les apparences qui se sont 
produites les 13.et 19 de ce mois méritent d’être signalées. 

» Le 13, le noyau, qui, la veille etles jours précédents, était comme 
une étoile de 3° grandeur, avait pris des proportions extraordinaires; 
il se présentait sous la forme d’un disque circulaire, fortement coloré en 
jaune rougeâtre, de 34” de diamètre environ, nettement limité sur les 
bords, plus brillant vers le centre et sur la circonférence, entouré d’une 
auréole nébuleuse, blanche, de 110” de diamètre à peu près. 

» Le noyau proprement dit, placé au milieu, et deux diamètres de ce 
disque, faisant entre eux un angle de 30° à 4o°, et dont l’un, plus lumineux 
que l’autre, paraissait dirigé dans le sens de la queue, se détachaient en 
blanc et comme en relief sur le fond jaune du disque. 

» Du côté ouest et dans l’angle obtus de ces diamètres, une région 
presque obscure contrastait, d’une manière frappante, avec le brillant des 
autres parties de cette enveloppe lumineuse. 

» Eufin, la nébulosité plus condensée, qui, d'ordinaire, entoure le noyau 
dans un rayon de 3’, avait perdu, d’une manière notable, de son intensité. 
»y Dans l’ensemble, on aurait dit un halo d’une nature particulière. 

» Un dessin de M. Thollon, que j'ai l'honneur d’adresser à l’Académie, 
reproduit très fidèlement l'aspect de la tête de la comète pendant cette 
soirée. 

» Le lendemain 14 et jours suivants, la comète avait repris sa forme 
habituelle. 

» C’est seulement le 19 que le phénomène a été aperçu de nouveau, avec 
les mêmes caractères généraux. Ce jour-là, le disque central s'était légère- 


(*) J'ai reçu cette Lettre le 21 on le 22 janvier, mais, quelques remarques critiques qui 
m'ont été faites sur son contenu m’ayant fait désirer de plus amples détails, j’ai cru devoir 
en différer la publication. Les explications qui m’ont été fournies ont levé ces scrupules, et 
je regretterais aujourd'hui ce retard s’il pouvait priver MM. Perrotin et Thollon du mérite 
d’avoir signalé les premiers des faits tout nouveaux, je crois, dans l’histoire des comètes. 

: HF. 
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ment allongé, normalement à la queue, les deux diamètres Jumineux 
étaient sensiblement perpendiculaires l’un à l’autre, la région sombre 
était plus obscure et plus étroite, l’auréole extérieure bien plus faible, 


» Chaque fois, les observations spestroscopiques, organisées par M. Thol- 
lon et poursuivies attentivement tous les soirs, ont présenté des particula- 
rités remarquables. 

» Le 13, malgré la Lune, les trois bandes ordinaires des comètes avaient 
un éclat inaccoutumé, le disque lumineux donnait un spectre continu, 
très intense dans le rouge. Le 14, le rouge était moins brillant et présentait, 
vaguement, l'apparence d’une bande; les jours suivants, il était senle- 
ment visible sur le noyau. | 

» Le 10, le spectre continu du disque était plus brillant encore et toutes 
les couleurs apparaissaient d’une manière saisissante, du rouge au violet. 
Ce spectre était divisé par une bande transversale noire, provenant, sans 
doute, de la partie obscure qui faisait tache sur l'enveloppe lumineuse du 
noyau. 

» Des apparences de condensation de lumière dans le jaune nous ont 
paru être un indice de la présence probable du sodium dans le noyau. 

» Dans le cours de nos observations, nous avons aussi aperçu, à plu- 
sieurs reprises, la bande violette qui correspond à la raie d (Angstrôm) du 


à 
C. R., 1884, 1° Semestre. (T. XCVII, N° G.) 45 
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spectre du carbone. Des mesures répétées nous ont fait voir le spectre de 
bandes sur la nébulosité de la tête, à 6° du noyau dans la direction de la 
queue, et à 4’ dans les autres régions. » 


ASTRONOMIE. — Sur la comète Pons-Brooks. Note de M. Perrorin, 
présentée par M. Faye. 


« Dans la précédente Note, communiquée à M. Faye, nous avions, 
M. Thollon et moi, signalé certaines particularités que présentait la comète 
Pons-Brooks, les 13 et 19 janvier. 

» Les observations de M. Vogel, à Potsdam, le 1° janvier, publiées dans 
le n° 2570 des Astronomische Nachrichten, corroborent en grande partie nos 
propres observations qui, sans aucun doute, recevront avant peu des con- 
firmations nouvelles. : 

» Comme nous pensions que les faits des 13 et 19 correspondaient à des 
maxima, exagérés à l'approche du périhélie, de l’éclat variable du noyau 
de l’astre, nous avions été amenés à supposer que la période de la variation 
pouvait être de six jours. Malheureusement, l’aspect de la comète, le 25, 
ne vint pas confirmer cette hypothèse. Il n’est pas cependant sans intérêt 
de constater que les observations de Potsdam semblent la justifier. » 


ASTRONOMIE, — Sur les aigrettes et les panaches de la comète de Pons (1312 
au voisinage de son passage au périhélie. Note de M. G. Rayer, présentée 
par M. Wolf. 


« La comète de Pons a, comme toutes les comètes, présenté, en appro- 
chant de son périhélie, les changements de forme rapides qui sont l'indice 
des modifications profondes que le voisinage du Soleil produit dans la dis- 
tribution de la matière de ces astres. Quoique, dans le cas actuel, ces 
modifications aient été moins marquées que celles que l’on a reconnues 
dans les dernières grandes comètes, elles m’ont cependant semblé dignes 
d’être notées, et je vais essayer de les décrire à l’aide des observations faites 
à l’équatorial de 0",38 de l’observatoire de Bordeaux. 

» Jusqu'au 26 octobre, la masse nébuleuse de la comète a conservé une 
forme circulaire, avec un noyau assez brillant, mais d’un éclat variable 
d’un jour à l’autre; ce noyau avait, à la fin d’octobre, l’éclat d’une étoile 
de 10° à 11° grandeur, et la nébulosité un diamètre d’environ 3 à 4’ d'arc. 

» La première trace de queue a été notée le 27 octobre 1883. 
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» Jusqu'au 21 novembre 1883, les observations physiques ont été con- 
trariées par la présence de la Lune, mais, dans cet intervalle, la physionomie 
de lastre ne parait pas s’être modifiée. 

» Le22novembre 1883, la nébulosité cométaire est ronde, avec une légère 
trace de queue et un noyau très marqué ayant l'éclat d’une 8° grandeur. 

» Le 24 novembre 1883, le noyau brille comme une 8° grandeur et en 
arrière de la nébulosité, dont le diamètre est d’environ 6’ d’arc, il y a, à la 
naissance de la chevelure, une sorte d’étranglement qui donne à l’ensemble 
de l’astre une ressemblance marquée avec la forme des courbes de niveau 
de M. Roche. 

» Le 29 novembre 1883, le diamètre de la nébulosité est d’environ 7’ 
d’arc, et le noyau, un peu diffus, un peu estompé, paraît avoir une ten- 
dance à émettre des panaches dans la direction du Soleil. 

» Le 16 décembre 1883, le diamètre de la nébulosité s'est un peu aug- 
menté ; le noyau brille comme une 8° grandeur et a un diamètre sensible ; sa 
lumière, blanche jusqu'alors, est devenue orangée et tranche sur la masse 
bleuâtre de l’astre; au contact immédiat du noyau, on remarque une aug- 
mentation d'éclat très sensible et brusque. 

» Le 20 décembre 1883, le noyau brille comme une 7° grandeur, et 
sa couleur est redevenue blanche. La nébulosité, dont le diamètre est 
environ 8, présente en avant une condensation de lumière très marquée. 
La comète est visible à l'œil nu. 

» Le 22 décembre, la teinte du noyau est très légèrement orangée et 
l'existence des aigrettes est certaine. 

» Le 24 décembre, les premiers panaches se montrent avec leur forme ; 
la coloration légèrement jaunâtre du noyau est bien visible par contraste 
avec la teinte blanche de la chevelure. 

» Le 2 janvier 1884, l’équatorial de 14 pouces (0",37) montre deux 
pavaches dissymétriques très marqués; celui du premier bord (bord ouest) 
naît dans une direction presque perpendiculaire à l’axe de la queue et pré- 
sente une courbure très marquée; celui du second bord, plus faible, est 
presque dans la direction de l'axe de la queue. 

Le 11 janvier 1884, un éventail de lumière, à éclat presque uniforme, 
remplit l’intervalle des deux panaches, ainsi reliés entre eux d’une ma- 
nière continue. 

» Le 12 janvier 1884, un éventail de lumière très net se montre en 
avant de la comète; la branche de l’éventail, la première en ascension 

, droite, se recourbe en arc de cercle vers la chevelure et est la plus lumi- 
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neuse; le deuxième bord de l'éventail est presque dans la direction de la 
queue. L'ouverture totale de l'éventail ‘est d'environ 90°. Le noyau, 
oraugé, parait très net vers la chevelure et estompé vers la tête. Le dia- 
mètre de la nébulosité est d'environ g/. 

» Le 13 janvier 1884, la forme de la comète a complètement changé et 
est devenue très singulière. Autour du noyau d’un éclat très vif, comparable 
à celui d'une 5° grandeur, il existe une zone circulaire continue d’environ 
30” de diamètre et d’une lumière très vive ; cette zone est enveloppée dans 
une seconde zone moins lumineuse, comprise elle-même dans l’ensemble de 
la nébulosité. La zone lumineuse centrale est traversée par deux rayons très 
brillants dirigés vers la queue. L’éclat du noyau central est tel qu’il paraît 
s'élever au-dessus de la masse cométaire, comme certains pics luvaires font 
saillie au-dessus des plaines de quelques cratères. 

» Cette même apparence se montre daus les deux équatoriaux de 
8 et 14 pouces (0",21 et 0",37); elle parait donc réelle. 

» Le 16 janvier 1884, la comète a repris l'apparence connue de ces 
astres. Un éventail de lumiere, d’une ouverture d’environ 100°, se montre 
en avant, et la majeure partie de sa lumière se déverse vers le deuxième 
bord de la queue (bord est), qui est ainsi sensiblement plus intense que 
l’autre. Deux sillons de lumière se montrent dans cet éventail. Le noyau 
est sensiblement blanc et d’un éclat tres vif. 

» Le 17 janvier 1884, le noyau de la comète est blanc, extrêmement 
lumineux, visible sur le champ très brillamment éclairé de l’équatorial. A 
partir du noyau et dirigé en avant, existe nn éventail de lumière très in- 
tense, de 30” de diamètre et d’une ouverture de 200° ; l’axe en est incliné 
de 45° sur la direction de la queue. De la partie antérieure de l’éventail 
part un rayon de lumiere diffuse, dont l’épanouissement se relie avec une 
couche lumineuse parabolique distante du centre d'environ 1” d’arc. Les 
bords de la queue sont plus brillants que le centre, donnant ainsi la sen- 
sation d’un cône creux. 

» Le 24 janvier, la comète n’a pu être observée que dans la brume, et sa 
nébulosité centrale ne parait plus caractérisée que par un éventail de 
lumière projeté en avant et à peu près symétrique. 

.» Toutes ces apparences sont assez difficiles à décrire; je me suis ef- 
forcé de les reproduire dans les dessins joints à cette Note. 

». Quant au spectre de la comète, il est toujours resté composé des trois 
bandes ordinaires des hydrogènes carbonés, bande jaune verdâtre, bande 
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verte et bande bleue. La bande centrale était extrêmement lumineuse. Le 
noyau donnait un spectre continu très faible. 

» Le ciel s’est d’ailleurs montré défavorable aux études sur la comète ; 
plusieurs des observations précédentes ont été faites dans des éclaircies de 
peu de durée ou à travers des brumes légères. » 


PHYSIQUE DU GLOBE. — Sur Les oscillations barométriques produites par l'érup- 
tion du volcan de Krakatoa, et enregistrées au baromètre Rédier de l'Obser- 
vatoire de Toulouse. Note de M. Bairraup, présentée par M. C. Wolf. 


« La première forte dépression a commencé le 27 août à 1" 5o"® du soir, 
et le minimum a eu iieu vers 3" ro", La seconde, dont le caractère, acci- 
dentel est très caractérisé, s’est produite le 28, de 4" à 4! 30" du matin. Les 
accidents du 29 sont assez nettement accusés : une dépression dont le mi- 
nimum à eu lieu à 1" 30" du matin et une élévation de 3h" à 3" 40" du soir. 

» En prenant l'intervalle entre les minima du 27, je trouve 13" 20", 
d’où une vitesse de 1256“"* par heure, ou 349" par seconde. L’inter- 
valle entre les commencements des deux dépressions est 14" 10", d’où une 
vitesse de 1182*" à l’heure, ou 328" par seconde. D'après ces nombres, la 
vitesse de propagation serait bien la vitesse du son. 

L'intervalle entre les accidents du 29 est 13"45", nombre moyen entre 
les intervalles de 13" 20" etde 14" 10" de l’alinéa précédent. Mais la vitesse 
suivant laquelle les ondes auraient fait le tour entier de la Terre devrait 
s'abaisser à 1166" par heure, ou 324" par seconde. 

L'observation directe du baromètre a donné (lecture réduite à o°) : le 27 


amidi, 749°%,0; à 3h) 746,9 . 5 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les substitutions linéaires. 
Note de M. H:Poincaré, présentée par M. Hermite. 


« On sait quelle importance a, dans la théorie des substitutions linéaires 
ax + b 
a! x + b' 
: : At , 
qu’elles peuvent former, la classification de ces substitutions en substitu- 
tions loxodromiques, hyperboliques, elliptiques et paraboliques. 

» Cette classification peut s'étendre aux substitutions linéaires à deux 


de la forme |x, et dans celle des groupes fuchsiens et kleinéens 


variables 
(1) 


. aä+by+c ax+bryr+e 


‘ 
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et spécialement à celles qui conservent l’hypersphère 
(2) | XX IYo — 1; 


ét qui, par conséquent, peuvent engendrer ces groupes hyperfuchsiens 
dont M. Picard a donné des exemples. Dans l'équation (2), comme dans 
tout ce qui va suivre, j'ai représenté, à l’exemple de M. Hermite, par &, la 
quantité imaginaire conjuguéé de w. Mettons la substitution (1) sous la 
forme homogène 


(rbis) (æ,y,z2;ax + by + cz, ax +b'y + c'z, ax + b'y + c'z). 


» On peut, par un changement convenable de variables, amener cette 
substitution à l’une des formes suivantes, que l’on peut appeler formes 
canoniques : 


(A) (x, 7,254, f7,1z), 2262; 
(B) (x, Jrz;ax, By +3,63), PRENCNE 
(C) (x, 7,35 2%, 67,83), az, 
(D) (t,T,25ax +y,ay+z;asz), 


(E) (x,Y,3;ax)ay +2,uz). 


» Ne nous occupons pour le moment que de la forme (A); car toutes les 
autres, qui sont analogues aux substitutions paraboliques, n’en sont que 
des cas particuliers. 

» Les quantités «, f, y sont appelées multiplicateurs. De plus, la substi- 
tution (1) admet trois points doubles qu’elle laisse inaltérés. Quand on con- 
naît les points doubles et les multiplicateurs d’une substitution, elle est 
entièrement déterminée. Quand elle est ramenée à la façon canonique, ces 
trois points doubles sont 


X—=Y—0, Y—:—=0, L—3—O; 
à la substitution (A) correspond la substitution conjuguée 
(Los Vos 705 Lo Lo» Bo Yes Yo 3e )- 


» On voit aisément que toute substitution de la forme (1 bis) change 
toute forme quadratique du faisceau 


Aït + Bay; + B5Y%o + CYYo 
+ Dxs, + Dizx, + Eyz, + Essyo + F3%, 


(3) 


en une autre forme du même faisceau. 


l 3% 
» Pour que la substitution (A) reproduise, à un facteur constant près, 


une des formes (3) dont le discriminant ne soit pas nul, il faut que trois au 
moins des quantités 


2405 463 Pos PPos Jos Yros Blos VPo Vo. 
soient égales entre elles. Or, si l’on suppose, comme nous l’avons fait, que 
les trois multiplicateurs soient différents, cela ne peut arriver que des trois 
manières suivantes : 


(4) 2 = Bo YYo 
(5) y = BYo = YBo; 
(6) fo = BYo = Yo. 


» L'hypothèse (6) doit être rejetée, parce que la forme (3) qui serait 
reproductible par la substitution (A) serait imaginaire. L'hypothèse (4) 
signifie que les trois multiplicateurs ont même module : nous dirons alors 


B 


que la substitution est elliptique. L'hypothèse (5) signifie que la quantité 


La , V4 Cr . . 
est réelle et égale au carré du module de 4 Nous dirons alors que la substi- 


tution est hyperbolique. 

» Cherchons maintenant quelles sont les substitutions elliptiques ou 
hyperboliques (que je ne suppose plus réduites à la forme canonique) qui 
reproduisent l’hypersphère (2), c’est-à-dire la forme 

XL, se Yo F6 3%: 


» Cherchons d’abord les substitutions elliptiques; soient 


£ z 
HE — ce EP NNE EAS 2e 
V3 


4 
M Pi "1 2 Pa Pa 3 Pa 
les trois points doubles. Nous trouverons les six relations suivantes : 
À M0 + Li Like — Vi Vro = 0; 


qui définissent les conditions auxquelles doivent satisfaire les points 


doubles. 


» Ces conditions peuvent être satisfaites d'une infinité de manières; en 
effet, le premier point double peut être choisi d’une façon arbitraire; le 
second peut encore être choisi d’une infinité de manières, car il n’est assu- 


jetti qu'aux relations 


iso + Pa 20 — Vs Vao —= dd tr Be Hao = V2 Vy0 — 0. 


rt, 


» Le troisième point double est alors entièrement déterminé. Il résulte 
de là qu’il entre dans les substitutions hyperfuchsiennes elliptiques huit 
paramètres arbitraires. 

» Passons aux substitutions hyperboliques : nous trouvons les condi- 
tions 

À2k20 + La oo — V2Vo9 — À À50 + Ha ls0o — V3Ya0 = 0; 
A0 + Lu boo — Vi Vao = Aoki0 + Hallio — VaV0 = 04 


A D Pa Po sx ViVa30 — J'EN ER Se Pro EE V3Vi0 — O, 


de sorte que l’hypersphère (2) est encore conservée par une infinité de 
substitutions hyperboliques dépendant de huit parametres arbitraires. 

» Disons encore quelques mots de la substitution canonique (B), qui est 
la plus générale après celles que nous venons d’étudier. Supposons £ =1 
pour simplifier. Pour que cette substitution reproduise la forme (3), il faut 
d’abord que l’on ait 

GB Bo 
Il faut ensuite que l’on ait 


Ag —T ou & — Lo; 


ce qui montre que les substitutions (B} peuvent se répartir en deux classes 
qui peuvent être regardées comme des cas particuliers des substitutions 


elliptiques et hyperboliques. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Généralisation du théorème de Jacobi sur 
les équations de Hamilion. Note de M. J. Farkas, présentée par 
M. Hermite. 


« Soit 


P + f(x, Lyy Los ce, Lny Pis Pas +. Pn) — 0, 


(1) dy dy dy dy 
A ITS Piiohies PR CHE AC Rae 


une équation aux dérivées partielles de premier ordre. 
» En désignant par 


OR PTE ET D 


0 0 


(GR a 
(5) pi pi(t; di, XL, +, Lis Piy Pis ses Pn) es MUR 11P 


où x; et p} sont les valeurs initiales de æ; et p; correspondant à la valeur 
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initiale +, de æ, les intégrales du système de Hamilton 


dr; Of dpi of : 
(4) SÉPARÉ UC En SE LE L'HEURE 
dx dp: dx dr; 
dans l'expression 
i=m L' in 
ot. PS 2 0,0 f — 
(5) Mi D ap} #e CS Eds dx (mZn). 
it 0 = 
Après l'exécution de l'intégration, pour les quantités 
0 0 0 0 ] 0 
x; 147-229 LarR Pony Pres 01e 7 Pan) 
substituons ses valeurs, fonctions des quantités 
Ù 0 
Pi P>: L Ph Le Dis CI Or TX, 


NE AU IREISER! 
tirées des équations (2). 


L'expression y, ainsi transformée, est une intégrale complète de 
l'équation (1); théorème dont celui de Jacobi et celui de M. Mayer sont 
des cas particuliers (#17 — 0, m = n). La démonstration a son analogue dans 


le Mémoire de M. Mayer (Mathematische Annalen, 1. I). 


» Exemple. — Pour l’équation pp,p;=1, notre théorème fournit les 


trois intégrales complètes 


To — 3 Ÿ (æ—a)(x, — b) (Ta — C) + d, 


PR ET 
PRIE Mn dns Lee 


LE, 4 


dont la première répond au théorème de Jacobi et la troisième à celui de 


M. Mayer. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur les courbes du quatrième ordre, 


Note de M. C. Le Paie, présentée par M. Hermite. 


« Nous avons, dans une Communication précédente, montré comment 
on peut résoudre liuéairement, à l’aide d’une cubique gauche R,, le pro- 
blème fondamental des involutions 1° lorsque chacun des quatre groupes 


C R., 1884, 1°° Semestre. (T. XCVIIL, N° 6.) 
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caractéristiques qui définissent celle-ci est formé d’un point donné isolé- 
ment et de trois points marqués par les plans qui les contiennent. 

» Nous nous bornerons à employer cette solution générale, en réser- 
vant, pour un travail plus détaillé, les cas particuliers qui peuvent se 
présenter. 

» Supposons que l’on se donne quatorze points A;(i= 1,92,...,14) 
par lesquels nous voulons faire passer une quartique. 

» Séparons ces quatorze points en deux groupes G—(A,, A,,..., As); 
C' = (Au, Aus...) Au). 

» Au groupe G adjoignons un point quelconque de G', A,, par 
exemple. Nous obtenons ainsi un groupe de onze points par lesquels nous 
pouvons faire passer des quartiques composées d’une cubique et d’une 
droite. Or nous pouvons aisément déterminer les groupes de quatorze 
points où chacune de ces quartiques rencontre une transversale /, ou 
plutôt les images de ces intersections sur une cubique gauche R,. Il suf- 
fira, pour cela, de se rappeler la construction que nous avons donnée 
ailleurs (*), d’une cubique plane déterminée par neuf points et la méthode 
de détermination du plan qui coupe R; aux points correspondant à ceux 
où une transversale donnée rencontre la cubique. 

» Nous aurons précisément ici des groupes de quatre points composés 
d’un point isolé et de trois points donnés par un plan. 

» Toutes les quartiques du système (A,, A:,..., À,,) déterminent, sur /, 
uue 1. 

» Si l’on substitue à À,, successivement A,,, A,,, À,,, nous aurons, 
sur /, quatre systèmes en 1, qui auront, en général, un seul groupe 
commun. 

» Ce groupe marquera les intersections de / avec la quartique à con- 
struire. 

» Faisons observer maintenant que, si la transversale Z passait déjà par 
un, deux, trois points connus du lieu cherché, nous pourrions, au lieu 
d’involution 1}, employer des involutions 1}, 1°, I, (ce dernier cas reve- 
nant à compléter un groupe de quatre points dont trois sont connus). 

» Supposons, pour fixer les idées, que Z passe par A,,, À,,. 

» Alors, dans l’involution 1}, déterminée par les courbes du système 
(A, A2, ..., A0, A4), nous chercherions les couples correspondant à A,,, 
A,1, ce qui nous donnerait une ]ÿ. 


me 


(‘) Acta mathematica, t. TITI, p. 187 et suiv. 


HE) 

» Le système (A,,A,,...,A;5, AÀ,,) nous donnerait de même une l*; 
ces deux involutions quadratiques ont, en général, un seul couple com- 
mun, qui marque les deux dernières intersections de Z avec la courbe à 
construire. 

» Ces problèmes étant résolus, nous voyons que, si nous choiïsissons 
arbitrairement, parmi les quatorze points, quatre points A,, 4,, A,, A;,, les 
droites A,A,, A,A,, A,A,, A,A, nous permettront de construire les 
couples A’ A,, A, A", A" A", A, A". 

» Alors, les points A° A’, A,A, nous conduiront à des couples AA”, 
A,A;, dont les deux premiers seuls devront être déterminés, puisque les 
huit points A’ A’, A,A', AVA,, AA” sont une conique C;. 

» Nous avons ainsi deux quartiques composées l’une de quatre droites, 
l’autre de deux droites et d’une conique formant, avec la courbe C, à con- 
struire, un faisceau. 

» En faisant pivoter autour de A;, par exemple, une droite, celle-ci 
rencontrera les trois quartiques en trois groupes de quatre points qui 
sont en 1;. 

» Il suffira de déterminer, sur chacune d'elles, les trois points qui, 
avec À,, constituent un quaterne de l’involution. 

» Nous pouvons observer, en passant, que le même procédé s'applique 
à des courbes de degré n. 


nn +3 
» Posons pi — is a 


As deis Ai. 
» Nous les séparons en deux groupes 


et supposons que l’on se donne les points 


Ban RON te Li CO PE MT 


» Chaque groupe G,, composé de G et d’un point de G’, contient 


(e —1)(r +2) inte sil Sul 1 ; : 
——;— + 2 points : il en résulte que, par ces points, nous pouvons 


faire passer des courbes d’ordre z composées d’une droite et d’une courbe 
d'ordre (7 — 1). 

Les n groupes G,, G,, ..., G, ainsi formés nous donnent, sur une trans- 
versale /, n systèmes en [#1 qui ont, en général, un seul groupe commun. 

» Des combinaisons analogues à celles que nous avons employées pour 
les quartiques nous permettront de ramener la construction de la courbe 
cherchée à celles de courbes du (7 — 1)" ordre. 

» Nous nous bornerons à cette indication générale d’une méthode que 
nous espérons développer ailleurs. » 
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ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la propagation de la lumière dans un milieu 
cristallisé. Note de M"* Sopuix Rowazevskt, présentée par M. Hermite. 


« Dans ses ZLecçons sur l’élasticité, Lamé ramène la question de la propa- 
gation de la lumière dañis un milieu cristallisé à l'intégration d’un système 
de trois équations aux différences partielles 


6 ( ) On n OËS n LUE OP 
7: Mébé 7 [42 7: — 0 ja FRS G sas Le S:)? 
dt 0 0 > On C > On S'OE) 
DC NU) 25 Un : de o) 2 0 ‘e Où 
=rltr-#s) Z Fri a) 


» Dans ces équations, £ représente le temps, x, y, = les coordonnées 
d’un point du milieu vibrant, Ë, n, € les projections de l'écart de ce point 
de sa position d'équilibre et &°,b?,c°? les trois constantes optiques du 
cristal. 

» Lamé a trouvé trois expressions analytiques pour ë, 9, & qui satisfont 
à ces équations et qui peuvent représenter par conséquent un certain mou- 
vement vibratoire ayant lieu à l’intérieur du milieu pendant la propagation 
d’une onde lumineuse, émanant d’un seul centre de vibration. Pourtant 
ces expressions, trouvées par Lamé à l’aide d’un calcul très pénible, mais 
extrêmement ingénieux, offrent certaines particularités qui font que le 
mouvement représenté par elles est physiquement impossible, car elles se 
présentent sous la forme % pour chaque point d’un axe optique et devien- 
nent © pour le centre de vibrations lui-même, Pour expliquer ce résultat 
étrange, Lamé a eu recours à l'hypothèse de l'existence d’un éther impon- 
dérable qui entoure chaque molécule de la matière vibrante et joue, pour 
ainsi dire, le rôle d’un coussin élastique. Du reste, cette hypothèse, ex- 
primée par Lamé comme simple possibilité, n’est nullement développée 
par lui dans ses conséquences mathématiques. 

» Dans le travail que je viens de terminer, je me suis occupée de cher- 
cher un système d’intégrales générales du système d'équations proposé et 
j'y suis parvenue à l’aide d’une méthode que M. Weierstrass avait déjà 
trouvée depuis bien longtemps, mais qui n'avait pas encore eu d’applica- 
tion jusqu'ici. Les résultats auxquels je suis parvenue peuvent s'exprimer 
de la manière suivante : 
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» Si, en employant les abréviations introduites par Lamé, 

Jin PRG, 

R=—= x" +y+ 2, 

P — a x? Le 20 C5, 

Q=a(b? +e)xt + bic + a?) y? + c'ia? + b?)22, 
je définis une certaine quantité £ par l'équation 

TOO P RE =0, 

l'équation £ = const. représentera une surface d'onde. Cette surface est 
formée de deux nappes qui n'ont que quatre points communs entre elles ; 
je puis me figurer ces deux nappes comme séparées l’une de l’autre et j'ob- 
tiens alors un espace uniforme, limité par une de ces nappes (l’extérieure 
par exemple). 

» Cela posé, je trouve trois fonctions particulières, (x, y,z), 22(x,7,3), 
2,(2, y, 3), qui ont la propriété suivante : si je représente par f(x, y, z)une 
fonction ayant, pour chaque point de l’espace considéré, une valeur finie 
et déterminée, de même que ses deux premières dérivées, mais qui pour le 
reste est absolument arbitraire, et si je pose 


= [ff e,(u, 0, w)f(x + u, y +v,z+w)du do dy, 


= [ffe(u,s,æ) f(x +u, y + v,2+w)du dv dw, 
= ff patu, v,w)f(x+u, y +, + w)du de dw, 


ww 


Y CS 


\ 


où la triple intégration est étendue à tous les points de l’espace limité par 
uve nappe (extérieure ou intérieure) d’une surface d'ondes correspondant 
à une valeur quelconque de #, £, n, Ë seront des fonctions de x, y, 3, t qui 
satisferont au système d’équations proposé. 

» En adjoignant à ces valeurs Ë, 7, € d’autres à peu près de la même 
forme, je parviens à un système de valeurs £, 9, & qui me permet de démon- 
trer : 1° qu’il satisfait au système d'équations proposé; 2° que pour £ — 0 
chacune des quantités &, 1, 6, de même que leurs premières dérivées par 
rapport à £, deviennent égales à des fonctions données de x, y, z, qui doi- 
vent être choisies pourtant en accord avec l'équation 

dË dn (0A 
= ++ o. 
dx dy 0x 

» Ces formules générales représentent un certain mouvement possible 

physiquement sans avoir recours à l'hypothèse de l’éther. » 
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PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur la distribution du potentiel dans une masse 
liquide ayant la forme d'un prisme rectangulaire indéfini. Note de 
MM. APpeLz et CHERVET. 


« Soit une masse liquide indéfinie ayant la rorme d’un prisme droit à 
base rectangle; si l’on place en deux points de cette masse les deux élec- 
trodes d’une pile, un régime permanent s'établit et le prisme devient le 
siège d’un courant constant. Appelons V{x, y, 3) le potentiel en un point 
de coordonnées x, y, z situé à l’intérieur du prisme, potentiel que l’on 
peut mesurer en reliant ce point par un fil avec un électroscope isolé. 
D’après l'hypothèse de M. Kirchhoff, rappelée dans le Traité d'électricité de 
MM. Mascart et Joubert, p. 218 et 230, nous admettrons que la quantité 
d'électricité qui, dans l'unité de temps, traverse un élément de surface dS, 
situé dans l’intérieur du prisme, est proportionnelle à — . ds, désignant 

/2 It 

la dérivée de V prise suivant la normale à 4S. Les conditions analytiques 
auxquelles est assujettie cette fonction V{x, y, z) sont les suivantes : dans 
l'intérieur de la masse liquide, elle vérifie l'équation AV = o qui joue ici le 
rôle de l'équation de continuité en Hydrodynamique; de plus, les sur- 
faces de niveau V — const. sont normales aux parois et, parmi ces surfaces, 
se trouvent celles des deux électrodes. Nous nous proposons, dans cette 
Note, de donner l’expression analytique de cette fonction V : c’est à cette 
expression qu’il est fait allusion au commencement de la Note que M. Ap- 
pell a présentée à l’Académie dans l’avant-dernière séance. | 

» Rapportons le prisme considéré à trois axes rectangulaires Ox, Or, 
Oz, choisis de telle façon que les quatre faces du prisme aient pour équa- 
tions respectives 


les deux électrodes sur la surface desquelles le potentiel a des valeurs 


constantes + V, et — V, sont situées l’une à l’origine des coordonnées, 


, b 1 : À Ë 
l’autre au point x — 0, y = -; 5 — 0; ces électrodes sont supposées avoir 


la forme de sphères de rayon très petit par rapport aux dimensions du 
prisme. 

» Eu nous appuyant sur le principe des images, nous sommes conduits, 
pour la fonction V, à l'expression suivante, que nous vérifierons ensuite, Si 
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nous supposons l’espace indéfini rempli de la substance conductrice et, 
dans le plan 3 — 0, une infinité d’électrodes positives de potentiel + V, aux 


. a b . . CAL Là a 
points de coordonnées x — ma, y — 2p -; puis uneinfinité d’électrodes né- 

* . . \ b LA 
gatives de potentiel — V, aux points x = ma, y = (2p + 1)> (m et p étant 


des entiers quelconques positifs, négatifs ou nuls), la valeur du potentiel en 
chaque point du prisme sera la même que si le prisme était considéré seul 
avec ses deux électrodes ; par suite, en posant 


; PE aire 
Nr = + VE — ma )? + (y 7j) a 2 


l'expression de ce potentiel sera, à une constante près, 
M,p =+ © 


 ERNARE Ÿ (; s =) 


R 107 R»,op+1 


use 
_ 
TE 


mMm,Pp=— © 


formule analogue à celle qui a été donnée par M. Chervet dans sa Note du 
24 septembre 1883. Cette série (1) peut être mise sous la forme de la dif- 
férence de deux séries absolument convergentes. Pour le montrer, posons 


Tmn = + V(x — ma) +(y — nb} +2, pnn=+ Vn'a+ nb, 


et considérons la fonction 


I AE UT I amx + bny 
(2) nee + VE eee), 


5 , 3 
r0,0 m,n Pm,n Pm,n 


où la somme ZX’ est étendue à toutes les valeurs entières de met n de — 
à +, la combinaison 77 — n —0 étant exceptée. La convergence de 
cette série (2) se démontre par la méthode que M. Appell a employée à 
l’égard d’une série analogue dans sa Note du 5 février 1883. La fonction 
o(æ, y, 3) ainsi obtenue est paire par rapport à chacune des variables x, 
7,2; elle vérifie l'équation A9 — o et les deux relations 


(3) pla, y 2)= ee, 7 +b2)=e(a 7, 2). 
» Le potentiel V est alors donné, à un facteur constant près, par la for- 
mule 
; : b 
(4) V(æ,J#)=e(æ7,5)—e(x, 7 +5 2). 


» On vérifie facilement, en s'appuyant sur les propriétés de la fonction 
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p(x, y, z), que la fonction définie par l'équation (4) remplit toutes les 
conditions analytiques que avons rappelées et qui, comme il est connu, 
déterminent complètement le potentiel cherché. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur la loi de Joule. Note de M. P. Ganse. 


« Au cours d’un travail que j'ai entrepris sur la relation qui existe entre 
la nature des radiations émises par les lampes à incandescence et l’énergie 
rayonnée par ces lampes, j’ai été amené à la vérification de la loi de Joule 
dans le cas des corps incandescents, et, quoique l'exactitude de cette loi ne 
paraisse pas devoir être mise en doute, les résultats auxquels je suis arrivé 
sont assez nets pour que je demande à l’Académie la permission de les lui 
présenter. 

» La manière la plus directe de mesurer l'énergie rayonnée par une pa- 
reille lampe est de la plonger dans un calorimètre et de mesurer l’échauffe- 
ment qu’elle y produit; mais les déterminations calorimétriques seraient 
tellement délicates et incommodes que je préférai leur substituer la mesure 
électrique de l'énergie dépensée, par la détermination de l'intensité du cou- 
raut et de la différence des potentiels aux bornes de la lampe. Toutefois, 
avant de faire cette substitution, je tenais à m’assurer que les nombres 
absolus fournis par les appareils dans ces deux modes de détermination 
étaient concordants, et, en second lieu, que la loi de Joule s’appliquait aux 
températures si élevées auxquelles le charbon se trouve porté. 

» Je me suis servi du calorimètre de M. Berthelot. Deux thermomètres, 
donnant le -& de degré par divisions de 1°" environ, plongent, l’un dans 
l'enceinte extérieure, l’autre dans le calorimètre par l’ouverture rectangu- 
laire du couvercle, La lampe à incandescence est suspendue au sein du li- 
quide par deux gros fils de cuivre recouverts de gutta, qui traversent côte 
à côte les ouvertures centrales des couvercles et viennent plonger à leur 
sortie dans deux godets A, B remplis de mercure, où aboutissent également 
les fils de l’électromètre. Deux autres godets, situés en face des premiers, 
reçoivent les fils qui amènent le courant et qui sont assez gros pour ne pas 
s’'échauffer pendant l’expérience. 

» La mesure de l'intensité se faisait au moyen d’un galvanomètre de 
Weber, muni d’un shunt au {-environ, et mis en dérivation sur le courant 
principal. Ce galvanometre, muni du shunt, avait été gradué en ampères 
par la décomposition du sulfate de cuivre, en partant des données de 
M. Mascart, 
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N'ayant pas à ma disposition d’électromètre Thomson, j'ai construit 
un électromèire ordinaire de M. Lippmann, dont j'ai déterminé la courbe. 
Au moyen d'éléments Daniell mis en opposition et d’un commutateur, j'ob- 
tenais la différence de potentiel entre A et B par une indication de. l’électro- 
mètre inférieure à o®, 5. La force électromotrice d'opposition de ces daniells 
fut déterminée, au moyen du galvanomètre précédent, par la méthode in- 
diquée par M. Crova (!). 

» La mesure des différences de potentiel en A et B, pendant la marche 
de la lampe, doit être faite avec soin. On sait, en effet, que la résistance du 
charbon diminue rapidement à mesure que sa température s'élève, à tel 
point que, dans la lampe Maxim qui a servi à mes expériences, cette rési- 
stance qui, à froid, est de 5°%,4, n'est plus que de 3°" bour une inten- 
sité du courant égale à 2%%P, 4. 

Une première détermination, faite avec environ 6008" d’eau distillée 
dans le calorimètre, m’a donné : 


Intensité Travail électrique Chaleur reçue 
en ampères. dépensé en 10%. par le calorimètre en ro", 
domine à : 430,04 430,71 


l'équivalent mécanique de la chaleur étant pris égal à 0,428. 

La concordance de ces nombres est parfaite et même inespérée; car, 
bien 2e les conditions calorimétriques fussent excellentes, l’erreur possible 
de 54 de degré changerait de 3 unités le nombre de calories dégagées. 

» M'’étant aperçu que, pour de fortes intensités, des traces d’électrolyse 
se manifestaient entre les fils si rapprochés de la lampe ; n'ayant plus, d’ail- 
leurs, pour la vérification de la loi de Joule, à faire de mesures absolues, 
je remplaçai l’eau par de l’alcool à 95°. À ce titre, l'alcool, tout en isolant 
parfaitement, n’est pas assez hygrométrique pour troubler les expériences. 
D'ailleurs le calorimètre avait été fermé, et cette condition est indispensable 
si l’on veut que les radiations de toute nature, émises par le charbon incan- 
descent, soient retenues dans l'appareil. 

» D’après la nature du phénomène calorifique à mesurer, il semblait 
mA d’ sPPHAUSE la méthode de compensation de Rumford ; mais je n’ai 
pas tardé à m’apercevoir, ainsi que l’a montré M. Berthelot, que, même 
dans le cas actuel, ce mode de correction est illusoire. En se plaçant, au 
contraire, dans les conditions indiquées par M. Berthelot et en ayant soin 


(*) Journal de Physique, t. I, p. 278. 
C. R., 1884, 1° Semestre. (T. XCVIII, N° G.) 47 
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que l'élévation de température du calorimètre ne dépasse pas 2°, la correc- 
tion du rayonnement est insignifiante et le seul refroidissement qu'éprouve 
l'appareil est dû à l’évaporation de l'alcool. Aussi la chute de température, 
à la fin d’une expérience, ne dépassait-elle jamais 0°,006 à la minute. 
» Le Tableau suivant donne les résultats obtenus : 


Élévation 

Déviation Différence de température 

du de potentiel rapportée ù 

galvanomètre = d. en daniells —e. à 10" de passage — 9. Rapport eL 

30. DATES 8 UE , 49 6,323 179,9 
140: srminaerd at 4,083 3,189 179,0 
1070 acte colis to 2 5,43 180,8 
CE AN De ORUES it sine Ep 6,25 8,02 180,3 


» Si l'on se reporte aux nombres donnés par Lenz, on voit qu’ils présen- 
tent entre leurs extrêmes une différence de + environ de leur valeur, 
quoique cependant les fils, s’échauffant peu, restassent presque identiques 
à eux-mêmes, tant au point de vue de leur structure que de la nature des 
radiations qu'ils émettaient. La vérification actuelle ne paraîtra donc pas 
sans intérêt, si l’on remarque que la température du charbon a varié depuis 
les températures ordinaires jusqu’à celles où son rayonnement est voisin de 
celui de la lampe Carcel, ainsi que je l'ai reconnu par la comparaison de 


ces deux sources au spectrophotomètre. » 


ÉLECTRICITÉ. — Sur la conductibilité électrique des dissolutions salines 
très étendues. Note de M. E. Bovry, présentée par M. Jamin. 


« Dans une Note antérieure ('), j'ai établi que l'équivalent de tous les 
sels neutres en dissolution très étendue possède la même conductibilité 
électrique. Les expériences avaient été réalisées à la température moyenne 
de l’air du laboratoire. Il restait à savoir si la même relation continuerait à 
se vérifier à des températures différentes. . 

» Pour m’en assurer, j'ai comparé la conductibilité électrique de disso- 
lutions identiques d’un même sel maintenues à des températures diffé- 
rentes, qui ont varié arbitrairement de 2° à 44°, et j'ai déterminé la loi de 
la variation de la conductibilité avec la température. Voici les résultats 
que j'ai obtenus : 


(*) Voir Comptes rendus, t. XONIIE, p. 140; 21 janvier 1884. 


Bi 
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» 1° La conductibilité électrique d’un sel neutre en dissolution très 
éteudue croît proportionnellement à l'élévation de la température, d’après 
la formule 

so br #t). 


» 2° Le coefficient Æ£ est le même pour tous les sels neutres ('). On s’en 
convaincra par l’examen du Tableau suivant : 


Proportion Nombre 
Nature du sel. de sel, k. d'expériences. 
Th 0,0332 8 
RÉEL ol. mndie T5 0,0340 I 
OU 0,0333 2 
Ÿ. 1°} 5 LAC AR EEE RETIRE = 0,0354 4 
KO; SO EL mER rv » 0,0319 3 
ROPETOM TA M » 0,0326 4 
KO ADM 5. 2H Fe » 0,0343 3 
OCR tre. » 0,0358 3 
AGO AZ Orne. Si - » 0,0320 3 
CuO, S0ÿ+ 5H0..... , » 0,0338 A 
Moyenne. .... 0,033043 


» Ainsi la conductibilité de toutes les dissolutions étudiées est une même 
fonction de la température. Le rapport de ces conductibilités demeure 
donc invariable quand la température change, et la loi des équivalents, 
établie vers 15°, est exacte à toute autre température. 

» Ce résultat était, a priori, assez vraisemblable. Mais les expériences 
actuelles tirent un intérêt particulier de la valeur numérique trouvée pour 
le coefficient £ de variation de la conductibilité avec la température. 

» M. Grossmann (?) a déduit des expériences de MM. Kohlrausch et 
Grotrian sur la conductibilité de divers chlorures et du sulfate de zinc en 
dissolution dans l’eau, et de celles de M. Grotrian sur le frottement intérieur 
des mêmes dissolutions, une loi dont voici l'énoncé : Le produit de la conduc- 
tibilité électrique par le frottement intérieur esl, pour un même sel, au méme état 
de dilution, indépendant de la température. Pour les dilutions extrêmes que 


() M. F. Kohlrausch (Wied. Ann., VI, p. 191 et suiv.) avait déjà observé que la va- 
riation de la conductibilité électrique avec la température est sensiblement la même pour 
un grand nombre de sels neutres en dissolution étendue. La plus faible concentration qu’il 
ait employée est ;:. La loi n’est rigoureusement exacte que pour des dilutions bien plus 
grandes. 

(?) Gnossmanx, Wied. Ann., t. XVIII, p. 119. 
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j'emploie, cet énoncé devient : Le produit de la conductibilité électrique d'une 
dissolution saline par le frottement intérieur de l’eau est indépendant de la tempé- 
ralure, ou, ce qui revient au même, La conductibilité électrique varie propor- 
tionnellement à la quantité d’eau qui s'écoule dans un méme temps à travers 
un méme tube capillaire aux diverses températures et sous une méme pression. 

» D'après Poiseuille (‘), cette quantité d'eau varie proportionnelle- 
ment au trinôme 


(1) 1+0,0336793t + 0,000209936 /?, 


tandis que, d’après l’ensemble de mes expériences, la conductibilicé de dis- 
solutions salines étendues varie proportionnellement au binôme 


(2) 1+0,0335431t. 


Les limites de températures des expériences de Poiïseuille et des miennes 
sont trés sensiblement les mêmes. 

» Il est impossible de ne pas être frappé de l'identité presque absolue 
du coefficient des termes en £ dans les formule (1) et (2); mais la formule 
de la conductibilité est plus simple: elle n’admet pas de termes en &?. La 
moyenne des meilleures expériences effectuées d’une part entre 2° et 24°, 
d’autre part entre 2° et 44°, me donne, en effet : 


Detaori} 249554 0er NL HET 00. MAT I O8 028 
De. s°À {4oustens sites IR ES 6 Std di035038 


nombres identiques à = près. Le frottement électrolytique, auquel il faut at- 


tribuer la résistance électrique, est donc un phénomène de même nature, 
mais un peu plus simple que le frottement intérieur, tel qu'il est évalué 
par le moyen des tubes capillaires. L'action de la paroi des tubes doit, en 
effet, introduire des complications particulières. 

» On sait que l’électrolyse des dissolutions salines s’accompagne du 
transport d'une certaine quantité d’eau, effectué dans le sens du courant, 
On peut imaginer qüe les molécules électrolytiques entrainent chacune 
une petite atmosphère d’eau, qui doit se déplacer avec elles au sein de la 
masse liquide immobile; il en résulte un frottement qui, dans le cas limite 
où je me suis placé, est celui de l’eau sur elle-même, Tel serait, dans ce 
cas, le mécanisme très simple de la résistance électrique des dissolutions 


(*) Porseuizze, Mémoire des savants étrangers, t. XI, p. 433. Voir aussi le Rapport de 
Regnault sur le Mémoire de Poiseuille { 4znales de Ch. et de Phys., 3° série, t. VII, p. 60). 
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salines étendues. Celle-ci ne dépendrait que du coefficient de frottement de 
l’eau et du nombre de molécules d’eau entrainées par les éléments d’une 
molécule de sel. La loi des équivalents, que j'ai énoncée, signifierait que, 
dans les dissolutions très étendues, le nombre de molécules d’eau entrai- 
nées par une molécule des divers sels neutres est invariable (!). » 


CHIMIE. — Essais de liquéfaction de l’hydrogène. Note de M. K. Orszewski. 


« Bien que mes expériences tendant à liquéfier l'hydrogène, expériences 
que je poursuis depuis quelques moïs, n'aient pas encore abouti à un ré- 
sultat définitif, je crois opportun de communiquer à l’Académie un aperçu 
de ces tentatives, d'autant plus que M. Wroblewski, dans une Communi- 
cation faite à l’Académie de Cracovie le 21 janvier, déclare avoir réussi à 
liquéfier ce gaz. 

» M. Wroblewski dit avoir obtenu la liquéfaction de l'hydrogène par 
détente, en abaissant la température jusqu’à — 186°C., à l’aide de l’oxy- 
gène bouillant avec rapidité. Il a mesuré cette température à l’aide d’un 
procédé thermo-électrique, mais il n’a pas précisé le phénomène de la li- 
quéfactiou de l’hydrogène, ni donné de détails sur la pression de l’oxygène 
bouillant. 

» Dans la même séance, l’Académie de Cracovie a donné lecture de mes 
deux lettres concernant le même sujet; je me permets d'en communiquer 
ici le contenu. 

» Après avoir comprimé l’hydrogène jusqu’à 100%"®, au moyen d’une 
pompe de M. Cailletet, je l’ai soumis au refroidissement par l’oxygène 
liquéfié (6° environ) et j'ai supprimé toute pression. Grâce à la con- 
struction de mon appareil, j'ai pu éliminer l’échauffement de l'oxygène 
liquide par l’éthylène environnant et le maintenir à cet état pendant un 
temps assez long (2°° environ) sous la pression atmosphérique. 

» La température n'étant pas encore assez basse pour liquéfier l'hydro- 
gène, ni à l’étatstatique, ni par détente, j'ai fait bouillir l'oxygène dans le 
vide. Cette expérience ayant encore échoué, J'ai cherché à abaisser la tem- 
pérature à l’aide de l’air liquéfié. Pour en obtenir 6% sous la pression 
de 5oït#, j'ai dû abaisser la température de l’éthylène jusqu'à — 142 C., 
eu faisant le vide à l’aide d’une pompe mise en mouvement par un moteur 


(:) Ce travail a été exécuté au laboratoire de Recherches physiques de la Faculté des 


Sciences. 
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à gaz. Cet air liquide était mis en ébullition d'abord sous la pression at- 
mosphérique et ensuite dans le vide; il s’évaporait bien plus vite que 
l'oxygène et ne me laissait que très peu de temps pour l’observation de l’ex- 
périence. L’hydrogène n’a pas été liquéfié, ni sous la pression de r00*!", 
ni au moment de la détente. 

» L'air et l'oxygène liquides restaient toujours transparents et ne se 
solidifiaient pas même dans le vide, Ce n’est que dans mes premières expé- 
riences que je voyais l'oxygène déposer sur le tube de verre une couche 
blanchâtre, assez mince, mais ne permettant pas de voir ce qui se passait 
avec l’hydrogène. Bientôt après, j’ai constaté que ce dépôt était dû à l'acide 
carbonique et à l’eau, qui se formaient par l’oxydation du cuir du piston 
pendant la compression de l’oxygène dans l’appareil de Natterer; en éli- 
minant ces impuretés avant la liquéfaction de l'oxygène, ces dépôts ont 
cessé de reparaître. 

» Ces résultats ont été annoncés dans mes deux Lettres adressées à 
l’Académie de Cracovie; les deux expériences que j'ai faites depuis ce 
temps ont été plus heureuses et plus positives. Elles démontrent que l'hy- 
drogène, soumis à la pression de 190%" et refroidi par l’oxygène bouillant 
dans le vide (6"® de mercure), ne laisse pas reconnaître de ménisque; 
mais, quand on lui fait subir une détente rapide, il laisse voir une ébulli- 
tion momentanée, ne durant pas même une seconde, et projette de petites 
gouttes incolores et transparentes dans la partie supérieure du tube. Ce 
phénomène est donc absolument analogue à celui que M. Cailletet a observé 
dans l’oxygène refroidi par l’éthylène (bouillant sous la pression atmo- 
sphérique) et soumis à une détente subite. J’en conclus que la température 
de l’oxygène bouillant dans le vide est aussi peu suffisante pour liquéfier 
l'hydrogène soumis à une pression même considérable, que l’est la tempé- 
rature de l’éthylène bouillant sous la pression atmosphérique pour obtenir 
l'oxygène liquide à l'état statique. Il me semble que l’évaporation de l’oxy- 
gène liquide ne peut pas donner de température sensiblement plus basse 
que celle qui a servi à mes expériences. » 


PHYSIQUE APPLIQUÉE. — Sur un bec de gaz donnant la. lumière blanche par 
l’incandescence de la magnésie. Note de M. Cu. CLamoxp, présentée 
par M. Edm. Becquerel. 


« L’intensité de la lumière émise par un corps radiant, croissant beau- 
coup plus vite que sa température, comme l’ont établi les expériences de 
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M.Edm. Becquerel, je me suis proposé de réaliser sur ce principe ua brüleur 
économique donnant la lumière blanche et dans lequel l'air comburant est 
porté au préalable à une température d’environ 1000 C, J'ai dû, en outre, 
préparer des fils de magnésie tressés en corbeille, disposition nécessaire 
pour pouvoir colliger la chaleur des différents points de la flamme dont 
le volume est d'autant plus grand que l'air comburant est plus chaud et 
plus dilaté. Dans le premier brûleur que j'avais réalisé, j'étais obligé d’user 
d’une canalisation spéciale pour lui amener l'air, sous une charge de 
quelques centimètres d’eau. Mais, dans le nouveau système, l'appel d’air 
se fait simplement au moyen d’une cheminée de verre, et l'appareil peut 
se visser à la place de n'importe quel bec de gaz ordinaire. 

» Il se compose de trois parties distinctes : 

» La première consiste en une colonne centrale en matière réfractaire, 
percée de conduites disposées pour alimenter de gaz le foyer intérieur 
destiné au chauffage de l’air et le foyer supérieur destiné à l’incandescence 
de la magnésie. 

» La deuxième partie, qui enveloppe la première, consiste en deux 
cylindres concentriques réunis et solidarisés par des entretoises creuses, 
mettant en communication l’intérieur du plus petit cylindre avec l’exté- 
rieur du plus grand. 

La troisième partie renferme les deux autres. C’est une enveloppe en 
porcelaine, percée de trous convenablement disposés. 

» La combustion du premier foyer a lieu dans l’espace annulaire com- 
pris entre les deux premières parties. Ses produits sont évacués excentri- 
quement par les entretoises creuses. Elle a pour effet de chauffer au rouge 
le tube intérieur de la deuxième partie. 

» L'air qui pénètre par les trous de l’enveloppe frappe ce tube incan- 
descent, s’échauffe fortement à son contact et s'élève vers le foyer supé- 
rieur où les jets de gaz sont disposés de manière à donner de petites 
flammes indépendantes, enveloppées chacune par le courant d’air chaud 
et effectuant leur combustion complète dans l’intérieur de la corbeille de 
magnésie. 

» Pour fabriquer cette corbeille, je prépare une pâte plastique de ma- 
gnésie, en malaxant avec une dissolution d’acétate de magnésie, de consi- 
stance sirupeuse, cette substance cuite à une température élevée et 
finement pulvérisée. J'introduis cette pâte dans un cylindre d’où, sous la 
pression d’un piston compresseur, elle s'écoule par une filière en un fil 
flexible et résistant, analogue aux fils de vermicelle, Ce fil est enroulé 
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mécaniquement sur un mandrin conique, suivant deux plans à angle 
droit, les différentes spires superposées se soudant entre elles à leur point 
de contact. 

» Les corbeilles, une fois fabriquées, sont séchées et cuites ensuite à 
une température élevée, la décomposition de l’acétate de magnésie laissant 
un résidu de magnésie solide qui agglomère la poudre de magnésie incor- 
porée. 

» Comme dans tous les autres systèmes, le rendement en lumiere de ce 
brüleur varie suivant la puissance du foyer. Le brûleur est d'autant plus 
économique qu'il est plus puissant. 

» Toutefois son rendement lumineux est bien supérieur, pour des con- 
somations identiques, à celui des becs de gaz ordinaires. Avec une 
dépense de 18olt de gaz à l'heure, il donne quatre carcels, ce qui porte 
sa consommation par carcel et par heure, à 45't de gaz. | 

» La durée des corbeilles de magnésie dépend de la grosseur du fil. 
Elle est au moins de douze à quinze heures, » 


THERMOCHIMIE. — Sur la loi des constantes thermiques de substitution. 
Note de M. D. Toumasr. (Extrait. ) 


« Dans la Note que j'ai eu l'honneur de présenter récemment à l’Acadé- 
mie, je m'étais proposé de montrer que les calories de combinaison des 
fluorures solubles, obtenues par M. Guntz, sont exactement les mêmes 
que les calories de combinaison que la loi des constantes thermiques per- 
met de prévoir. Je n’ai jamais eu la prétention de critiquer les résultats 
obtenus par M. Guntz, et encore moins de me les approprier. Si ma loi 
semble être en défaut lorsqu'il s’agit de prévoir les calories de combinaison 
des acides faibles avec les bases, cela tient, comme je l’ai dit, à ce que ces 
sels se trouvent partiellement dissociés dans l’eau. Dans ce cas, ce sont les 
résultats de l'expérience qui ne sont ni ne peuvent être exacts. 

« La loi des modules, dit M. Berthelot, n’est pas applicable, même par 
» approximation, aux sels solubles des oxydes de plomb, de mercure et des 
» métaux analogues. » 

» Or ma loi s'applique au contraire, non seulement aux sels de plomb 
et de mercure, mais aussi à tous les autres sels solubles, sans aucune excep- 
tion, comme le montre la comparaison des nombres calculés avec les 
nombres fournis par l’expérience..… 

» Le formiate et l’acétate de zinc, de cuivre et de plomb présentent seuls 
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des différences assez grandes. Ce résultat est dû à ce que ces composés ont 
un coefficient de dissociation bien plus considérable que celui de l’acétate 
et du formiate de potassium. On sait, en effet, combien les solutions des 
acétates et des formiates métalliques sont peu stables par rapport à celles 
de l’acétate et du formiate de potassium. 
» Quant aux composés solubles du mercure, je ne puis établir aucune 
comparaison entre l'expérience et la théorie, attendu que les calories de 
combinaison de ces composés n’ont pas encore été déterminées... » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la formation de l’iodure de méthyle et de l’iodure 
de méthylène aux dépens de l’iodoforme. Note de M. P. Cazeneuvr, pré- 
sentée par M. Friedel. 


« Dans une Note précédente, j'ai dit que l’iodoforme donnait nais- 
sance à de l’acétylene quaud on le chauffe avec certains métaux en pré- 
sence de l’eau; ceci a lieu spécialement pour l'argent, le cuivre, le zinc et 
le fer. Je signalais, corrélativement à la production du gaz acétylène, un 
dérivé iodé liquide à odeur éthérée agréable, et un corps iodé que j'ai 
recueilli à l’état gazeux. 

» L'étude de ces produits congénères m’a permis d'établir qu’il se for- 
mait constamment, dans cette réaction, de l'hydrogène, de l’iodure de mé- 
thyle ou formène monoiodé, et de l’iodure de méthylène ou formène biiodé. 
L'’hydrogène entraine des vapeurs d’iodure de méthyle qui lui prêtent 
les caractères que j'avais constatés dans la flamme du mélange gazeux. 

» Les conditions les plus favorables à la production simultanée de 
l’iodure de méthyle et de l’iodure de méthylène aux dépens de l’iodoforme 
sont les suivantes : | 

» On a recours préférablement au fer réduit par l'hydrogène, qui donne 
une réaction plus facile à diriger qu'avec le zinc; 5oof' de fer réduit sont 
mélangés intimement avec 500%" d’iodoforme finement pulvérisé, puis addi- 
tionnés de 200% d’eau. Cette proportion d’eau. est indispensable à la 
marche régulière de l'opération. On chauffe; peu à peu la réaction s’éta- 
blit. On l’entretient en continuant à chauffer légèrement. 

» On recueille 120% d’un mélange de 4of' d'iodure de méthyle CH®I 
et de 80f d’iodure de méthylène CH°1?, qu’on sépare facilement en chauf- 
fant daus le vide. On évite ainsi la décomposition de l’iodure de méthylène 
par la chaleur. 
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» J'ai caractérisé les deux corps par leur point d’ébullition et leur den- 
sité, 
» Cette double réaction s'explique aisément par les équations suivantes : 


CH +2Fe+H°0— CH'I +Fel’+FeO, 
2(CHI ) + 2Fe + H°0 = 2(CH°1°) + Fel?+ FeO, 


lequel protoxyde de fer, à l'état d’hydrate sans doute, devient oxyde de 
fer magnétique avec dégagement d'hydrogène à la fin de l’opération. 

» L'analyse méthodique de la réaction m'a permis d'établir qu'il se 
fait d’abord de l’acétylène, de l’iodure de méthylène, puis de l’iodure 
de méthyle et de l'hydrogène. A la fin de la réaction, on ne recueille que 
de l’hydrogène souillé de vapeurs d’iodure de méthyle. L'action hydrogé- 
nante est donc progressive. 

» En résumé, le fer et l’eau agissant sur l’iodoforme permettent de passer 
facilement du formène triiodé à ses produits de substitution inférieurs. 

» L'iodure de méthylène a déjà été obtenu aux dépens de l’iodoforme, 
mais par une action hydrogénante qui demande plus de soin, action com- 
binée du phosphore et de l'acide iodhydrique (Baeyer) ou action de l’acide 
iodhydrique à 15o° (Boutlerow). 

» La formation simultanée de l’iodure de méthyle n’a pas été signalée. Elle 
me paraît d’autant plus intéressante que, jusqu’à ce jour, on n’a obtenu ce 
dérivé monosubstitué du formène qu’en éthérifiant l'alcool méthylique. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur le méthylchloroforme monobromé CC-CH°?Br. 
Note de M. L. Henry, présentée par M. Wurtz. 


« Le méthylchloroforme monobromé CCl-CH° Br permet de résoudre 
une question intéressante au sujet de la différence d’aptitude réactionnelle 
des corps halogènes dans les dérivés de l’éthane. Cette question, la voici : 

» Comment s'établit la réaction des alcalis caustiques sur un dérivé 
mixte, alors que le corps halogène qui, dans l’ordre normal, devrait s’éli- 
miner virtuellement à l’état d’hydracide halogéné, ne trouve pas dans le 
chaînon voisin l’hydrogène nécessaire, cet élément y ayant été totalement 
remplacé par un corps halogène, notamment par un corps halogène d’une 
aptitude réactionnelle moindre? 

» Je dirai d’abord comment j’ai obtenu ce composé et quelles en sont 
les propriétés. 

» Le méthylchloroforme monobromé ne s’obtient pas commodément 
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par la méthode directe, c’est-à-dire par la réaction du brome sur le méthyl- 
chloroforme lui-même CCI-CH*. La substitution a lieu en vase clos, vers 
150°-160°, mais il se forme surtout des produits d’une bromuration plus 
avancée; On y arrive aisément par la réaction du pentachlorure d’anti- 
moine Sb Cl}, soit sur 

CCF Br 

CH?Br ” 


produit de l’addition directe du brome à l’éthylène bichloré dissymétrique 
CH? CC, soit sur 

CCI Br? 

CH?Br 


produit de l'addition du brome à l’éthylène chlorobromé dissymétrique 
CH°-CCIBr (ébullition, 63°). J'ai fait voir précédemment (‘) que l’action 
chloro-substituante de SbCI° se porte exclusivement sur l’atome de brome 
fixé sur le carbone le moins hydrogéné. 

» Comme tous les composés de cette sorte, le méthylchloroforme mo- 
nobromé constitue un liquide incolore d’une limpidité parfaite, ne s’alté- 
rant pas à la lumière, d’une odeur.éthérée spéciale, d’une saveur douceûtre 
et piquante à la fois; sa densité à o° est, par rapport à l'eau, à la même 
température, 1, 8839. Il bout sans décomposition, sous la pression ordinaire 
à 151°-153°; c’est le point d’ébullition que lui assignent ses relations de 
composition avec d’autres dérivés éthaniques ; sa densité de vapeur a été 
trouvée 7,46; la densité calculée est 7,34. 

» J'ai soumis ce corps à l'action de la potasse caustique en solution 
alcoolique; la réaction est énergique et immédiate. 388 de ce composé 
avec 125 de potasse caustique, ce qui constitue un léger excès, ont fourni 
138 de précipité potassique. Le chlorure de potassium correspond à 135,3, 
le bromure à 215,2. L'analyse a constaté que ce précipité était du chlo- 
rure de potassium pur. La solution alcoolique, précipitée par l’eau, a 
fourni une huile insoluble, plus dense que l’eau; celle-ci est constituée 
exclusivement par de l’éthylene bichloromonobromé CCI? -CHBr, liquide 
incolore, d’une odeur très forte et absorbant rapidement l'oxygène, bouil- 
lant à 114°-116°; densité de vapeur trouvée 6,062, calculée 6,081. 

» On voit donc que, sous l’action des alcalis caustiques, le méthyl- 
chloroforme monobromé CCI*-CHBr? perd virtuellement 1° de HCI, 


(1) Comptes rendus, t. XCVIL, p. 1491. 
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en produisant CCF -CHBr. Il est à remarquer que le brome, dans le 
chaïnon -CH?Br, est à son maximum d'aptitude réactionnelle vis-à-vis 
des réactifs positifs; l'absence d'hydrogène dans le chainon voisin - CCF 
a donc entrainé un renversement dans l'ordre normal de réaction ou 
d'élimination des corps halogènes dans le composé en question. 

Je ferai observer, en terminant, que le méthylchloroforme monobromé 
complète la série de chloruration 8 du bromure d'éthyle. J'ai fait connaitre 
successivement les divers termes de celle-ci : 


Ebullition. Différence. Densité à o°. Différence. 

: ds  É = 0 c 
CH°-CH . 1 RE ONS 38 x La a: 
CH?CI-CH?Br (1)...... 108 } 1,7387 ) 

: { 30 0,1200 
CHCP-CH'Br(f) 5 138 3 1,858) | RES 

1 

CCP-CH Bresse clins 16 1 ,8839 | 2 


On sait donc que l'influence de la substitution progressive du chlore 
à l'hydrogène se fait d'autant moins sentir sur la volatilité, pour la diminuer, 
sur la densité, pour l’augmenter, que cette substitution est d’un degré plus 
avancé. Ces modifications dans Jes propriétés du composé primitif 


CH° -CH° Br 


ont pour origine une augmentation dans le poids moléculaire ; il est inté- 
ressant de constater qu’elles sont en relation moins avec l’augmentation 
dans le poids moléculaire total, que dans le poids du chaînon carbone 
unique qui subit la substitution. 


Augmentation pour 100 


déterminée dans le 
EE 


Poids moléculaire poids moléculaire poids 
total. total. de CH. 
CH°-CH?-Br...., 109,0 e 
CH?CI-CH'Br.... 143,5 SO ENT TRES 
CH CI-CH?Br.... 178 14,04 Pratt 
CCP-CH°Br.,5" 2 Tes 91ee 141397 


» Ce fait montre bien l’individualité de chaque groupement hydrocar- 
boné dans les composés organiques. » 


. 


(*) Comptes rendus, t. LXXI, 1870. 
(2) Jbid., t. XCVII, 1883. 
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CHIMIE ANIMALE. — Sur les matières albuminoïdes du lait. Note 
de M. E. Duczaux, présentée par M. Pasteur. 


« Malgré le nombre déjà grand de travaux dont elles ont été l’objet, les 
matières albuminoïdes du lait sont encore peu connues. La plus abondante 
d’entre elles, la caséine, est elle-même une substance mal définie. En attri- 
buüant ce nom à ce qui se précipite sous l’action des acides étendus, de 
l'alcool ou de la présure, on omet de dire que, dans un même lait, ces 
divers réactifs précipitent des quantités très inégales de matiere et, de plus, 
que le même réactif en sépare des proportions très différentes suivant la 
température, la dilution des liqueurs, la nature et la proportion des sels 
dissous, etc. " 

» Quand on à séparé la caséine par un des procédés ordinaires, il reste 
un liquide qui précipite sous l’action de la chaleur et que l’on considere, à 
raison de ce fait, comme renfermant de l'albumine : après qu’une ébullition 
l'a débarrassé de cette albumine, il précipite encore par le sous-acétate 
de plomb et le réactif de Millon, ce qui conduit à y admettre la présence 
d’une troisième substance albuminoïde, la lactoprotéine de Millon et 
Commaille, 

» Je ne parle ici que des matériaux les plusimportants etles mieux carac- 
térisés en apparence. Je laisse de côté d’autres termes moins connus, tels 
que l’albuminose, la galactine, les peptones et aussi tous ceux de la classi- 
fication nouvelle que MM. Danilewski et Radenhausen ont récemment 
proposée. Je voudrais montrer que tous ces corps si divers ne sont que 
des formes de la caséine authentique, insoluble dans les liqueurs très faible- 
ment acidulées. 

» La caséine n’est pas une dans le lait. Il y a d’abord de Ja caséine solide, 
tombant au fond des vases par le repos, et dont j'ai vu la proportion, dans 
un cas, représenter les 0,4 de la caséine totale. Il y a, en outre, de la caséine 
à l’état colloïdal, passant au travers de tous les filtres de papier, mais 
incapable de passer au travers d’un filtre de porcelaine dégourdie conve- 
nablement cuit, qui doit fournir un liquide aussi limpide que de l’eau. 
Dans ce liquide tiltré, où il n’y a plus de caséine, l'emploi de la chaleur 
permet de reconnaître l’albumine, et le réactif de Millon y fait retrouver 
toute la lactoprotéine du lait initial. 

» On pourrait donc dire, en acceptant l'interprétation actuelle, que la 
paroi de porcelaine sépare l’albumine et la lactoprotéine de la caséine. 
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Mais reprenons, après l’avoir lavée, cette caséine restée adhérente aux 
parois du filtre; remettons-la en suspension dans l’eau; puis, au bout de 
quelques heures, soumettons de nouveau à l’action du filtre poreux le 
mélange obtenu, qui sera resté neutre si l’expérience a été bien faite, parce 
qu'aucun microbe ne sera intervenu. Nous verrons reparaître l’albumine 
et la lactoprotéine dans le produit de la filtration, en quantités compara- 
bles à celles qu’on trouve dans le lait, et d’autant plus grandes qu’on 
aura laissé l’eau agir plus longtemps sur la caséine en suspension. 

» En s’aidant de l’action du temps et en se tenant toujours à l'abri de 
l’intervention des microbes, on peut même redissoudre à peu près 
toute cette caséine. Dans une de mes expériences, les + étaient redis- 
sous après trois ans. On arrive en effet à un état d’équilibre sur lequel je 
reviendrai bientôt à propos du lait; mais ce qui nous intéresse, c’est que 
la portion redissoute, filtrable au travers de la porcelaine, présente tous 
les caracteres de la lactoprotéine. : 

» La simple mise en suspension dans l’eau de la caséine suffit donc à 
provoquer l’apparition dans le liquide de toute la série des matériaux que 
l’on a rencontrés et cherché à caractériser par leurs réactions dans le lait. 
Tous les termes de cette série sont présents dès l’origine, la caséine 
passe de l’un à l’autre par des transitions insensibles, mais elle tend de plus 
en plus vers ceux qui correspondent à l’état de solubilité parfaite. 

» Cette solubilisation sous l’action du temps se manifeste encore dans un 
cas intéressant, celui où l’eau dans laquelle on a remis en suspension la 
caséine est légèrement acide ou alcaline. En liqueur acide, la caséine dis- 
soute est précipitable par les alcalis; elle l’est par les acides en liqueur 
alcaline. Or, ces deux réactions sont les principales de celles qu’on in- 
voque en faveur de l’existence, comme corps définis, de la syntonine 
d’un côté, des albuminates de soude de l’autre. Je ne veux pas nier que 
l’action des acides ou des alcalis sur les matières albuminoïdes ne finisse, 
lorsqu'elle est assez intense, par en faire des substances nouvelles; mais si 
l’on a été conduit à exagérer les doses, c’est parce qu’on a méconnu ou 
qu’on voulait réduire l'influence du temps. En la mettant en œuvre, on 
arrive à produire de la syntonine et des albuminates avec des proportions 
d’acide ou d’alcali trop faibles pour qu’on puisse songer à une combinai- 
son chimique, et ici encore la caséine nous apparait comme une substance 
plastique par excellence, se pliant aux conditions du milieu neutre, acide 
ou alcalin où on la met en suspension, s’y dissolvant peu à peu, mais en 
quantités variables avec le temps, variables aussi avec la composition du 
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liquide; de sorte que, si à un moment quelconque on fait varier cette com- 
position, si l'on rend alcalin un milieu acide, ou acide un milieu alcalin, si 
l'on ajoute à un milieu neutre d’autres sels que ceux qu’il renferme, ou une 
plus grande quantité de ceux qu'il contient déjà, si, pour une même com- 
position, on fait varier la température, etc., on modifie, dans de larges 
proportions quelquefois, l'état d'équilibre de dissolution de la caséine 
et on détermine des dissolutions ou des précipitations nouvelles. En don- 
pant, comme on l’a fait trop souvent jusqu'ici, un nom particulier aux 
précipités divers qu’on peut obtenir dans ces conditions, on arrive à un 
émiettement qui n’est pas, je crois, dans la nature des choses et auquel la 
Science n'a rien à gagner. » 


PHYSIOLOGIE EXPÉRIMENTALE. — /Vouvelles observations sur l’Anguillule de 
l’Oignon. Note de M. JoanxÈs Cuarix ('), présentée par M. Pasteur. 


« Le présent travail, complément de celui que j'ai précédemment sou- 
mis à l’Académie, a pour objet la morphologie, l'anatomie et le dévelop- 
pement de l’Anguillule de lOignon. 

». La forme générale du corps diffère à l’état larvaire et à l’état adulte : 
la larve est fusiforme; l’Anguillule complètement développée devient cy- 
lindrique. La tête n’est pas distincte du corps, elle se montre légèrement 
tronquée en avant. L’extrémité postérieure du corps, en arrière de l’anus, se 
rétrécit et s’effile assez brusquement pour constituer une queue toujours 
facile à distinguer. Cette queue est plus grêle chez la femelle que chez le 
mâle, quoique celui-ci ne porte pas d’ailette semblable à celle qui caracté- 
rise diverses espèces voisines, particulièrement le Tylenchus Hyacinthi, né- 
matode qui cause la maladie vermiculaire des Jacinthes et a été fort bien 
étudié par M. Prillieux (?). 

» L’enveloppe tégumentaire est de nature mixte : simplement cutanée 
dans sa partie superficielle, elle est contractile dans sa région profonde; on 
doit donc la considérer come un tube musculo-cutané. La zone exté- 
rieure, qui seule représente le véritable tégument, peut être assimilée à la 
« cuticule » des autres Nématodes; elle est striée, contrairement à ce qui 
s’observe chez plusieurs Anguillules. Parmi celles-ci, il en est, en effet, qui 
sont absolument lisses; d’autres sont striées à l’état adulte, lisses à l’état 


(1) Voir Comptes rendus, 24 décembre 1883. 
(2) Panrieux, La maladie vermiculaire des Jacinthes (Journ. de la Soc. d'Hortic.,1881). 
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larvaire; or, chez l’Anguillule de l'Oignon, la cuticule est toujoursstriée et 
parfois même c’est sur la larve qu’on peut le mieux constater l'existence 
des stries. 

» La solution étendue d'acide osmique colore assez fortement la région 
cuticulaire du tégument pour permettre de la distinguer de la couche 
sous-jacente. Celle-ci, comme je l’indiquais plus haut, est essentiellement 
contractile; on comprend que, sur des vers d’aussi faibles dimensions, il 
soit difficile de procéder à de rigoureuses investigations histologiques : la 
couche musculaire se montre comme une masse hyaline parsemée de fines 
grauulations. Cet aspect peut être rapproché de celui que Metschnikoff 
a figuré dans le même tissu chez le Chætosoma Claparedii. 

» Plus long que le corps, le canal intestinal serpente dans la cavité 
générale, en y décrivant quelques circonvolutions. Il offre dans sa partie 
antérieure plusieurs dilatations qui apparaissent comme autant de renfle- 
ments; en arrière de la cavité buccale se voit un renflement pharyngien à 
la suite duquel vient un bulbe œsophagien qui précède l'estomac et l’in- 
testin, Par sa configuration générale, cet appareil ressemble plutôt à celui 
du Leptodera stercoralis qu’à celui du Tylenchus Tritici. 

» On distingue à la face dorsale du corps, au-dessus de l’œsophage, un 
canal étroit et sinueux qui rappelle assez exactement |’ « organe rubani- 
forme » des Filaires. 

» Chez le mâle, l'appareil reproducteur se montre sous l’aspect d’un 
tube plusieurs fois replié sur lui-même, Ce tube n'offre aucune dilatation 
locale, aucune expansion latérale ; il se termine à la région caudale où se 
voient deux pièces péniennes qui viennent faire saillie au dehors. 

» L'appareil femelle est très analogue au précédent : sa partie initiale, 
étroite, débute par une extrémité cœcale et constitue l'ovaire proprement 
dit; puis vient une partie plus large qui représente l'utérus; le canal va- 
ginal lui succède et se termine à la vulve. Celle-ci est située plus en avant 
que chez l’Anguillule du blé niellé; elle est bordée par un repli saillant. 

» Le développement de l’ovule s’'accomplit comme daus les espèces voi- 
sines. La reproduction est toujours ovipare. Observé à l’état de complet 
développement, l’œuf est de forme ellipsoïdale ; revêtu d’une coque épaisse 
et comme vitreuse, il laisse voir par transparence l'embryon enroulé. Lors 
de l’éclosion, la tête sort généralement la première et assez rapidement ; 
cependant j'ai vu, à deux reprises, la queue se montrer d’abord au dehors. 
Chez quelques Anguillules et Leptodères, l'embryon se trouve, après l’éclo- 
sion, dans un état d’engourdissement qui peut se prolonger durant un temps 
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variable; ici on n’observe rien de pareil et, aussitôt après l’éclosion, la 
Jeune larve commence à exécuter des mouvements de reptation. Dans l’An- 
guillule du blé niellé, les larves, au sortir de l’œuf, ont acquis leur taille 
définitive comme larves; chez l’Anguillule de l’'Oignon, elles se dévelop- 
pent encore progressivement, avant de quitter la forme larvaire. Les or- 
ganes génitaux commencent à se constituer durant cette période et souvent 
mème on voit déjà s’esquisser les caractères extérieurs qui distingueront 
les deux sexes. Il n’est pas rare de rencontrer les larves agglomérées sur 
le même point en assez grand nombre, en familles, pour employer l’expres- 
sion consacrée. 

» Un savant helminthologiste allemand, M. von Linstow, m'apprend 
que l’Anguillule de l'Oignon vient d’être observée en Allemagne et en 
Russie; M. Kühn lui a donné le nom de Tylenchus putrefaciens, qui pourra 
probablement être conservé. Je dois également à l'obligeante communica- 
tion de M. von Linstow la connaissance d’un fait intéressant : en établis- 
sant que cette Anguillule peut traverser le tube digestif des Mammiferes 
sans que ses caractères extérieurs soient altérés, j'exprimais la crainte 
qu’elle ne füt prise pour un parasite propre aux hôtes chez lesquels on 
pourrait fortuitement la rencontrer; c’est précisément ce qui est arrivé. 
Un médecin russe, examinant au microscope les matières intestinales d'un 
homme qui avait ingéré des fragments d’Oignons infestés de ces Nématodes, 
a cru découvrir un nouvel Helminthe parasite de l'espèce humaine et, 
trompé par l'aspect spiralé de ces vers, les a considérés comme des Tri- 
chines, pour lesquelles il a même créé un nouveau type spécifique (Tri- 
china contorta). Cet exemple montre, une fois de plus, à quelles méprises 
on s'expose en abordant de semblables recherches sans y être préparé 
par de sérieuses études helminthologiques. » 


CHIMIE AGRICOLE. — Sur la fabrication du fumier de ferme. 
Note de M. P.-P. Denéranx. 


« J'ai abordé l'étude du fumier de ferme en prenant pour guide les 
recherches de M. Pasteur sur les fermentations, celles de M. Fremy sur 
la constitution des tissus des végétaux et les travaux de M. P. Thenard sur 
les matières riches du fumier. J’indiquerai, dès aujourd'hui, quelques-uns 
des résultats auxquels je suis parvenu. 

» Températures constatées dans le fumier. — Le fumier de l’école deGrignon, 
sur lequel ont particulièrement porté mes études, est déposé sur deux plate- 

C. R., 1884, 1° Semestre. (T. XCVIII, N° 6.) 49 


( 378%) 
formes limitées par un ruisseau pavé qui conduit les liquides dans une 
fosse à purin, munie d’une pompe à l’aide de laquelle on pratique de 
fréquents arrosages,. ; 

» En enfonçant un thermomètre dans des trous pratiqués à diverses hau- 
teurs dans la paroi latérale d’un fumier fait, on voit la température varier 
de 28° à 35° à mesure qu'on la prend plus près de la face supérieure de la 
masse; dans un fumier en voie de fabrication, les températures sont beau- 
coup plus élevées de 55° à o®, 50 du sol; elles s’élevent à 65° et à 68° dans 
les couches supérieures. 

» Gaz confiné dans le fumier. — Pour savoir à quelles réactions étaient 
dues les hautes températures observées dans le fumier en voie de fabrica- 
tion, j'ai cherché d’abord quels étaient les gaz confinés dans cette masse 
de matière organique. À laide d’un tube de verre enfoncé jusqu’à 0,45 de 
la paroi latérale et d’une pompe à mercure, j'ai pu facilement les obtenir. 

» Les gaz confinés à la partie supérieure du fumier en fabrication sont 
exclusivement formés d'acide carbonique et d’azote; la proportion de 
l'acide carbonique surpasse souvent celle de l’oxygène dans l'air normal : 
on ne trouve pas de gaz combustible. Au bas de ce tas de fumier en voie de 
fabrication, la proportion d’azote diminue beaucoup, celle de l’acide car- 
bonique augmente, on trouve un gaz combustible; si enfin on puise les 
gaz au bas du tas de fumier fair, on ne rencontre que de l’acide carbonique 
et un gaz combustible. 

» Ce dernier, quel que soit le point où il ait été recueilli, présente les 
mêmes caracteres; il ne diminue ni par le protochlorure de cuivre ammo- 
niacal, ni par l’acide sulfurique, ni par le brome; dans l’eudiomètre il 
présente, par la détonation, une contraction double de l'acide carbonique 
produit: c’est donc du formène ou gaz des marais; jamais on n’a trouvé 
d’hydrogene libre. 

» Ces résultats, obtenus sur les gaz puisés directement dans le tas de fu- 
mier, sont d'accord avec ceux qu'avait observés, il y a déjà plusieurs an- : 
nées, M. Reiset, qui n’a trouvé de formène que dans le gaz obtenu d’un 
fumier fait, maintenu pendant plusieurs jours à l’abri du contact de l’air. 

» Les recherches précédentes établissent que les hautes températures ne 
se rencontrent dans le fumier que là où la présence de l’azote en propor- 
tion notable indique la pénétration de l'air; dansles parties où ne se trou- 
vent que de l'acide carbonique et du formene, la température est peu éle- 
vée; c'est donc à l’action de l’oxygène libre et non à une combustion 
interne qu'est due l’élévation de température du fumier, et il reste à re- 
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connaitre si la combustion est une simple oxydation chimique ou si elle 
est due à l’action d’un ferment figuré; il reste également à déterminer la 
cause de production du formène, 

» Ferment du fumier de ferme. — En triturant sous l’eau du fumier en 
voie de fabrication et en examinant une goutte de liquide à un fort gros- 
sissement, on la voit peuplée de microbes allongés, présentant souvent une 
forte réfringence quand ils ne sont pas exactement au point; en même 
temps on aperçoit beaucoup de points brillants peu mobiles. Le liquide 
préparé à l’aide du fumier fait présente à peu près le même aspect, sauf que 
les bacilles y sont plus rares, moins actifs et les points brillants beaucoup 
plus nombreux. Je reprendrai prochainement l’histoire de ce ferment ; au- 
jourd’hui je chercherai seulement à reconnaître si la production de l’acide 
carbonique et celle du formène sont dues à son activité. 

» Si l’on introduit, dans un matras placé dans un bain-marie à 45°, le 
liquide obtenu en triturant du fumier frais sous l’eau, puis qu’on fasse pas- 
ser un courant d'air, qui a traversé des flacons à potasse caustique, on 
obtient un abondant dégagement d’acide carbonique. Quand le liquide est 
additionné de chloroforme, le dégagement diminue beaucoup, souvent de 
moitié, mais il ne cesse pas. 

» L'examen du liquide montre cependant que les bacilies, au lieu d’être 
actifs, sont étendus immobiles, Comme l'opération à lieu à 45° ou 5o° et 
qu’à cette température le chloroforme est facilement entraîné, que, de 
plus, il existe dans le fumier des bicarbonates faciles à décomposer, on 
pourrait craindre que tous les bacilles n'aient pas été paralysés et que 
l'acide carbonique recueiili fût dù à l’activité de ceux qui ont résisté ou à 
un simple entrainement. Pour s’assurer qu’une action physiologique n’était 
pas seule en jeu, on fit l'essai suivant : on plaça dans des tubes renfermant 
encore de l’air les liquides du fumier avec ou sans chloroforme, on ferma 
à la lampe et l’on maintint au bain-marie pendant quelques jours; on trouva 
que l'oxygène avait été complètement transformé en acide carbonique, 
même en présence du chloroforme. 

» Si deux causes différentes interviennent dans l’oxydation de la matière 
organique de fumier, la production du formène est due exclusivement à 
l’action d’un ferment figuré. Si, en effet, on entasse du fumier dans un fla- 
con muni d’un tube de dégagement et maintenu à 45°, on recueille après 
quelques jours un mélange de formène et d'acide carbonique; mais tout 
dégagement cesse quand on ajoute du chloroforme; il cesse également par 
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l’action d’une température de 85°, pour reparaître après ensemencement 
de quelques gouttes de liquide provenant de fumier normal. 

» Conclusions. — Des expériences précédentes on tire les conclusions 
suivantes : 

» 1° Les hautes températures observées dans le fumier de ferme sont 
dues à une oxydation de la matière organique par l’oxygène libre; 

» 2° Cette oxydation n’est provoquée que partiellement par un ferment 
figuré; 

» 3° Le dégagement de formène observé dans le fumier privé d'oxygène 
est dû exclusivement à l’action d’un ferment figuré. » 


GÉOLOGIE. — Présence de la pegmatite dans les sables diamantifères du Cap ; 
observation à propos d’une récente Communication de M. Chaper. Note 
de M. Srax. Meunier. 


« Parmi les conclusions du Mémoire de M. Chaper (‘) sur le diamant 
trouvé par lui, pour la première fois in situ, Je relève celle-ci : 


« 4°... Il serait très difficile de concevoir une analogie sérieuse probable entre l’état 
de la pegmatite fluide et molle et celui de la boue aqueuse inagnésienne de l'Afrique australe, 
soit des roches qui ont fourni le diamant à cette dernière et qui ne sauraient étre en tous 


cas granitoides, puisqu'on ne trouve pas de fragments de cette nature. » 


» Or, dès mon premier travail sur la composition et l’origine des sables 
diamantifères de Dutoit’s Pan (?), j'ai signalé la pegmatite parmi les roches 
mélangées au diamant et je conserve au Muséum, comme démonstration, 
des petits échantillons qui ne peuvent laisser aucun doute. C’est le même 
fait que constataient MM. Des Cloizeaux et Daubrée dans l> Rapport favo- 
rable dont ils ont honoré mon travail (°) : 


« Quant aux roches granitiques, disent-ils, elles y sont représentées par des échantillons 
peu nombreux de grains de quartz bulleux, identique au quartz du granite ordinaire, ainsi 
que par des débris du feldspath. » 


(?) Comptes rendus, t. XCVIIT, p. 113, 14 janvier 1884. 
(?) Comptes rendus, t. XCIV, p. 250, 5 février 1877. 
(#) Comptes rendus, t, XCIV, p. 1127, 21 mai 1877. 
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» D’un autre côté, dans l’Ouvrage que viennent de publier MM. Henr 
Jacobs et Nicolas Chatrian, sur le Diamant, on lit à la p. 205 : 


« Dans le kopje de Doyl’s rush, à 5" de Kimberley, la roche qui entre en plus grande 

abondance dans la constitution du conglomérat est un granite roulé; les nombreux échan- 

. tillons que nous avons vus, et qui font partie de la remarquable collection de M. Moulle, 

sont grands comme deux fois le poing. Le yellow de cette mine inexploitée contient aussi de 
nombreux fragments de granite qu’on distingue parfaitement à l’œil nu ». 


» Pour ma part, quand j'ai eu l’avantage de visiter la collection de 
M. Moulle, ces échantillons ne m'ont pas été signalés, et je ne puis person- 
nellement rien ajouter à leur égard. 

» En tous cas, sans vouloir en aucune façon diminuer le contraste pro - 
fond qui sépare les mines du Cap de celles du Brésil et de l’Inde, je crois 
que ce n’est pas à la présence des roches granitiques qu’il faut demander 
leur caractéristique la plus différentielle. » 


GÉOLOGIE ET PALÉONTOLOGIE. — Sur quelques formations d’eau douce qua- 
ternaires d”’ Algérie. Note de M. Pa. Tomas, présentée par M. A. Gaudry. 


« Quaternare ancien. — Les dépôts de cette époque recouvrent les re- 
liefs et les dépressions de J’Atlas algérien, d’un iminense manteau détritique 
s’élevant à des altitudes tout à fait insolites. La formation de ce diluvium a 
été accompagnée et suivie d'émissions internes, hydrothermales,sulfureuses 
et même ignées. Il y a eu aussi des coulées basaltiques littorales et des for- 
mations de tufs volcaniques ou de marnes salifères et dioritiques. Quant à 
la composition du diluvium proprement dit, elle consiste en alternances de 
couches argilo-marneuses et de lits bien réglés de galets parfois conglo- 
mérés en poudingue à ciment calcaire. Sur le littoral, la base du diluvium 
est formée par un conglomérat gypseux, profondément dénudé, surmonté 
d’alluvions rougeûtres et graveleuses qui se relèvent fortement sur le flanc 
des montagnes, en prenant l'importance de puissants dépôts de transport 
où M. Pomel a découvert des ossements d’Elephas antiquus. I est à remar- 
quer que, sur les hauteurs insolites qu'ils atteignent dans le massif atlan- 
tique, ces dépôts de transport sont, en général, moins dénivelés que leurs 
synchroniques du littoral; ils y sont souvent accostés de corniches puis- 
santes de travertins, contenant déjà le lierre, la vigne et le figquier, avec les 
restes d’une Emyde, très voisine mais un peu différente de l'Emys Sigriz 
actuelle, et à laquelle j'ai donné le nom d’Emys pro-Sigriz. D'autre part, à 
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ces altitudes élevées, le diluvium s’est infiltré dans toutes les crevasses ou 
fissures rocheuses qu’il a trouvées ouvertes au moment de sa formation, et 
il y a entrainé de nombreux débris de Vertébrés, parmi lesquels j'ai reconnu, 
dans les environs de Constantine : 1° un grand Bovidé indéterminé, mais 
qui pourrait bien être le Bubalus antiquus (Duverne); 2° l’Æntilope Gaudryi 
du pliocè..e; 3° l'Ovis tragelaphus (Geofle); 4° lHippopotamus amphibius (1); 
5° un Rhinoceros indéterminé ; 6° un Cheval dont les dents ne peuvent se 
distinguer de celles de l’Equus Stenonis du pliocene d'Europe. 

» Quaternaire récent. — Correspond à un régime aqueux beaucoup plus 
lent, plus calme et plus régulier que le précédent, inauguré par le retrait 
des eaux diluviennes dans le lit des vallées qu’elles avaient creusées et 
qu’elles comblèrent en partie, plus tard, de leurs puissantes alluvions. Une 
lente exondation de la côte fit alors émerger de minces cordons littoraux, 
qui ne présentent aucune trace de dénivellations et contiennent des osse- 
ments de l’Elephas africanus. Dans l'Atlas, c'est surtout sur les berges des 
cours d’eau actuels que l’on peut étudier ces dépôts alluviens, lesquels s’y 
montrent presque toujours formés de deux étages directement superposés. 
L’étage inférieur, argilo-tourbeux, offre une composition homogene, com- 
pacte, une coloration brune, et répand souvent une odeur fétide; il repose 
généralement sur le substratum marin de la contrée; sa surface onduleuse 
atteste la dénudation profonde qu'il a subie. L’étage supérieur repose di- 
rectement sur le précédent, et sa puisance est relativement beaucoup plus 
considérable ; il est tout entier formé d’une marne calcaire grisâtre, friable, 
dans laquelle s’intercalent de nombreux lits de galets calcaires aussi inco- 
hérents que ceux des rivières actuelles; cette alluvion renferme des traces 
nombreuses de l’industrie humaine, les plus inférieures appartenant à l’é- 
poque de la pierre taillée, dite monstérienne. Ces alluvions des plaines et des 
vallées sont souvent traversées par des sources jaillissantes, quelquefois 
thermales, dont les orifices multiples ont accumulé à leur surface des amas 
considérables de sables n'ayant aucune corrélation avec les reliefs orogra- 
phiques voisins : tels sont les amas sablonneux de la plaine d’Eghis, près 
de Mascara, décrits par M. Pomel, et ceux qui sont situés au voisinage des 
sources thermales de l’oasis de Chetma, dans les Zibans. 

» Toutes ces alluvions, quelle que soit leur origine, contiennent une 
faune malacologique actuelle, mais quelques-unes d’entre elles renferment 
une riche faune de Vertébrés, dont je vais faire connaître les principaux ca- 
ractères, et qui diffère assez notablement de la faune actuelle des mêmes 
latitudes. 
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» a. Les alluvions quaternaires récentes de la plaine de la Mitidja, aux 
environs d'Alger, ont fourni à Nicaise des ossements d’Elephas Africanus 
associés à Bubalus antiquus (Duvern.) et à Hippopotamus amphibius. 

» b. Les sables d’Ain-Ternifine, accumulés au-dessus de l’atterrissement 
quaternaire récent de la plaine d'Eghis (département d'Oran), ont livré à 
M. Pomel : un Éléphant voisin d’'Æ, priscus, qu'il nomme Æ. Atlanticus 
(Pomel), lequel était associé à un Hippopotame, au Cheval et à de grands 
Ruminants. 

» c. L’argile tourbeuse inférieure des berges de l’Oued-Djelfa (départe- 
ment d'Alger), près de sa source située à 1100" d’altitude, ainsi que celle 
de l’oued Seguen, affluent du Rummel (département de Constantine), à 
600" d’altitude, m'ont livré : 1° un Buffle ( Bubalus antiquus, Duvern.) dont 
les cornes cylindriques mesuraient plus de 3® d'envergure et 0,47 de cir- 
conférence à leur base; 2° un Bœuf que j’ai nommé B. primigenius Mauri- 
lanicus, dont la taille colossale devait mesurer au moins 1",90 au garrot et 
3",5o de la tête à la croupe; 3° deux Antilopes : À. corinna, Pollas, et 
Alcelaphus bubalis, id.; 4° deux Ovis : O. aries et O. tragelaphus ; 5° un Ca- 
mélien que l’on est fort surpris de trouver à pareille époque dans le nord 
de l’Afrique, d’autant plus que ses molaires ne peuvent se distinguer de 
celles du Dromadaire ; 6° un Cheval dont le crâne offrait plusieurs carac- 
tères de celui de l'E. Africanus (Sanson) actuel; 7° un très curieux Équidé 
asinien, que je nomme Æ, asinus Atlanticus, parce qu’il présente dans sa 
dentition de lait plusieurs caractères que je n'ai retrouvés dans aucune espèce 
vivante : le plus important consiste dans la présence, sur l’angle postéro- 
externe de chacune de ses troisièmes prémolaires inférieures de lait, d’un 
fort denticule supplémentaire, exactement semblable à celui qui caracté- 
rise la variété prostylum (P. Gervais) de l'Hipparion gracile du miocène 
d'Europe. 

» d. Enfin, les sables accumulés au voisinage des sources thermales de 
l'oasis de Chetma, près de Biskra ( département de Constantine) ont fourni 
des fragments d’une molaire de Rhinocéros qui, habilement restaurée par 
M. Gaudry, ne peut se distinguer de celles du À. tichorhinus. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les grains arqués des mers de l'Inde. Lettre de M. Miccor 
à M. Le Goaraut de Tromelin, présentée par M. Faye. 


« .…. Ces trombes internubaires, en forme d'entonnoirs ou d’enclumes, 
observées pour la première fois par le commandant Rozet dans les Py- 
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rénées, sont fréquentes dans la zone des calmes de la ligne. Elles surmontent 
généralement les grains sporadiques de ces parages, Quand vous passerez 
par là, pensez à observer ce phénomène: vous verrez que les grains que l’on 
voit à l'horizon tout autour du navire sont surmontés d’une vaste enclume 
blanche dominant les cumulus noirs et ceux-ci le rideau de pluie, comme 
ci-dessous (fig. 1). 


» Il serait facile, si l’on assistait à la formation d’une de ces enclumes, 
de trancher une fois pour toutes (et très certainement en faveur de la 
théorie de M. Faye) la question toujours si controversée des trombes 
ascendantes ou des trombes descendantes. | 

» Dans le cas ou vous n’auriez pas prochainement l’occasion de passer 
la ligne, recommandez cette observation à un collègue sûr, et, par sûr, 
j'entends dépourvu de toute idée préconçue. 

» J'ai toujours négligé de faire cette observation chaque fois que j'ai 
passé la ligne (si jeunesse savait!); mais, comme je dessinais et observais 
beaucoup, je me souviens très nettement de la figure caractéristique des 
points qui entourent l’horizon dans les calmes de la ligne. 

» Quand on les reçoit, ils versent des torrents d’eau et la brise tourne 
plus vite que l’on ne peut-orienter les voiles, ce qui, par parenthèse, vous 
attire des remontrances imméritées du commandant. Âvant comme après 
le grain, calme absolu. Ce sont bien là, je crois, lés caractères d’une trombe 
venue des régions supérieures vers les couches inférieures des nuages; et 
même ceux-ci ne sont que la résultante du froid occasionné par l’irruption 
de l'air d’en haut. : 


Le: à 
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» J'aimerais bien avoir votre avis sur les grains arqués (fig. 2); je les ai 
décrits, dans ma brochure, tels que je les ai toujours observés et en me 
gardant bien de basarder la moindre explication : je n’en ai pas qui me sa- 
tisfasse. 


Fig. 2. 


» J'ai dit qu'ils semblaient à eux seuls renfermer la foudre dans leur 
sein, parce que telle en est l'apparence, mais je me repens de cette tour- 
nure donnée à ma phrase. On pourrait croire que je suis d’avis qu’ils sont 
eux-mêmes à eux seuls une source d'électricité, tandis que je ne doute pas 
qu'ils ne la tirent des régions supérieures pour la conduire au sol. Sans cela, 
le réservoir commun aurait vite absorbé leur provision, à moins de les 
comparer à des accumulateurs, mais cela deviendrait de la fantaisie, 

» C’est à cette forme en arc que je ne trouve pas d’explication satisfai- 
sante. Ce n’est pas un effet de perspective : les pieds touchent bien le sol ; 
ils ont la violence d’une trombe; le milieu de l'arc se comporte comme 
un grain ordinaire. 

» Ils sont fréquents dans le détroit de Malacca, aux changements de 
moussons. » 


M. Faye, après avoir présenté la Note qui précède, ajoute les remarques 
suivantes : 


« Il me semble que la forme si singulière des grains arqués s’explique- 
rait tout naturellement par l’accouplement de deux grains ordinaires, 
formant deux trombes largement séparées par en bas, mais se réunissant 
en haut par leurs entonnoirs. Cet accouplement a été plusieurs fois ob- 
servé. Nous en trouvons un exemple mémorable dans le double tornado 
qui a parcouru et ravagé la France en 1788 sur deux bandes parallèles. 
Si l’on avait eu en Francele ciel des tropiques, si le phénomène avait eu lieu 
le jour et non pas la nuit, ces deux tornados, accouplés en hant, mais dont 
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les pieds étaient séparés par une distance de 5 à 6 lienes et même plus, 
auraient certainement revélu à peu près l’apparence des grains arqués 
dont on vient de voir un croquis. Il existe pourtant certaines différences 
d'aspect entre ces tornados accouplés et les grains arqués qui ont empêché 
M. Millot d'accepter cette explication. Mais, s’il est vrai que tous les 
phénomènes orageux proviennent d’un mouvement tourbillonnaire descen- 
dant des hautes régions de l'air, on sera porté à attribuer à des circon- 
stances purement locales les différences dont il s’agit et à retenir comme 
vrai le fond de l'explication précédente. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les poussières de la neige. Note de M. E. Vuxc. 


« Les observations relatives aux poussières contenues dans la neige 
tombée dans les environs de Stockholm, à la fin du mois de décembre 
dernier, qui viennent d’être communiquées à l’Académie des Sciences, au 
nom de M. Nordenskiold, se trouvent partiellement confirmées par celles 
que je suis en train de poursuivre sur la neige des montagnes des environs 
de Genève, 

» Dans une première Note (‘), je signalais la présence du fer dans la neige 
tombée à Genève et sur le mont Salève. Durant un séjour fait, à la fin de dé- 
cembre, au sommet du col du grand Saint-Bernard (2490), j’ai constaté, 
à la surface des immenses champs de neige qui couvrent cette haute région, 
la présence d’une très fine poussière noirâtre, irrégulièrement dispersée et 
se montrant çà et là sous l’aspect de petits sphérules isolés. Nulle part, cette 
poussière ne s’est rencontrée en quantité suffisante pour donner à la neige 
une teinte noire continue. 

» L'examen microscopique de cette poussière y a fait découvrir des 
particules minérales (silice), des fragments irréguliers attirables à l’aiguille 
aimantée et des globules de fer caractéristiques. 

» D'autre part, j'ai évaporé sur les lieux environ rl d’eau de neige, 
dans le résidu de laquelle j'ai rencontré, outre les particules sus-mention- 
nées, des poussières de nature organique. Les cendres ont donné la réac- 
tion très forte du fer. 

» Depuis lors, le R. P. Caruzzo, prieur de l’hospice du Saint-Bernard, 
a eu l’obligeance de recueillir et de m’expédier, dans des flacons spéciale- 


(*) Comptes rendus, t. XCVIX, p. 1449. 
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ment destinés à cet usage, de la neige tombée dans la dernière semaine de 
janvier et ramassée immédiatement après sa chute. Malgré l'altitude du 
lieu et les précautions prises pour éviter l'introduction de corps étrangers 
de la part de l'opérateur, cette neige est souillée d’une assez grande quan- 
tité de poussières, parmi lesquelles j'ai recueilli des globules microscopiques 
de fer, dont j'adresse un échantillon à l’Académie. 

» La faible quantité des résidus à empêché toute analyse quantitative 
et ne m'a pas permis jusqu'ici d'y déceler avec une netteté suffisante la 
présence du nickel et du cobalt. » 


MÉTÉOROLOGIE. — Observations actinométriques faites à Montpellier pendant 
l’année 1883. Note de M. A. Crova, présentée par M. F. Perrier. 


« Dans de précédentes Communications (!), j’ai donné les résultats des 
observations actinométriques faites à Montpellier pendant les années 1875 
et 1876. Depuis cette époque, j'ai continué ces observations; mais ce n’est 
que depuis les derniers mois de l’année 1882 qu’elles ont pu être faites 
avec plus de continuité, à l'Observatoire météorologique institué cette 
année à l’École d'Agriculture. 

» Les observations actinométriques qui y sont faites régulièrement sont 
de deux ordres : 

» 1° Un héliographe y inscrit, pour tous les jours de l’année, le nombre 
d'heures pendant lesquelles le soleil a brillé; 

» 2° Des mesures absolues de l'intensité calorifique de la radiation so- 
laire sont faites à midi, tous les jours où ces observations sont possibles, et 
exprimées en petites calories (gramme-degré), reçues normalement en une 
minute sur une surface de 1°1. 

» Ces déterminations sont faites au moyen de mon actinomètre, préala- 
blement étalonné avec un pyrhéliomètre absolu, comme je l’aiindiqué dans 
mes précédentes Communications. 

» Les observations ont été faites avec beaucoup de zèle et d’exactitude 
par M. Houdaille, répétiteur, et M. Bernard, stagiaire à l’École d’Agricul- 
ture de Montpellier ; elles ont été résumées en deux Tableaux numériques 


(2) Comptes rendus, t. XCI, p.1205; t, XCI, p.61 et 557; t.XCIV, p. 495; t. XCVII, 
p: 106; t. XCIV, p.493. 


(38) 


et représentées graphiquement en deux planches que j’ai l'honneur de pré- 


senter à l’Académie des Sciences. 


1° Heures d'’insolation ; totaux mensuels. 


1882° Décembre . :.,...-. 81. a 1888. Jun, ee _. 13 
1889: "Janvier: 4-0 : TAOD 00 TUHEP TS PR RE LES D10, 01 
Février. .:....1. 140 TS A OUEST NET PR ERNST 345.62 
Mars ARE. 205 46 Septembre..... ... 201.59 
Avyilal AE 206.16 Octobrér, fu. 178.36 
Male er ten 2010 Novembre...... .. 128.34 
h mi 
Hivers 2 At LCR 363.13 
Printétips Set ee eee 666. 13 
LE ie ere en . 889.59 
Automne sn. et qe HesrHPaO0DARE 
ATINÉES. 4515188 ” 120: 99 


au lieu de 4380, si le soleil avait brillé constamment. Donc, pendant 


l’année, les heures de soleil onf été les 0,587 de ce qu’elles auraient dü 


être, si le soleil avait toujours brillé. 


» Le Tableau numérique, qui a été dressé pour tous les jours de l’année, 


ourra fournir aux agriculteurs les nombres d’heures d’insolation com- 
8 


prises entre deux dates déterminées, 


» L'influence considérable que la lumière solaire exerce sur l’activité 
de la végétation pourra donc être exprimée en heures de soleil, comme 
cela a été déjà fait, daus un autre ordre d’idées, pour les degrés de tem- 


pérature. 
2° Intensités calorifiques. 
Moyennes mensuelles. Moyenne des saisons. 
Em © 
i Oo Ô La o o 4 

HIVÉT SR AXE OT 1,07 1,11 1,06 1,30 
Printemps. 1,19 1,29 four hr 1,41 
Éte rom 1,02 1,14 1,18 1,11 1,60 
Automne... 1,19 1,19 1,18 1,19 1,43 


Maxima. 


Le 25 fevrier. 
Le 16 mai. 

Le 8 août. 

Le 17 septembre. 


» L’intensité calorifique à donc varié à peu près de la même manière 
qu’en 1875 et 1876; mais, les observations ayant présenté plus de conti- 
nuité en 1885, on peut en déduire les conclusions suivantes : 


» On observe nettement deux maxima et deux minima annuels, comme 


( 389 ) 
en 185 et 1870; leurs époques seules varient un peu avec l'état météoro- 
logique de l’année. 

» 1° Le premier minimum se produit au mois de décembre ou de janvier, 
selon que l’automne a été plus ou moins pluvieux; il est causé par le dé- 
faut de transparence calorifique de l’atmosphère, qui est la conséquence de 
la condensation de la vapeur d’eau atmosphérique par les froids de 
l'hiver. 

» 29 L'air ayant été desséché pendant l'hiver par les vents de nord-ouest 
qui sont passés sur le Plateau central et les sommets neigeux des Cévennes, 
la radiation croît en intensité, à mesure que la température se relève et 
que son état hygrométrique diminue, et atieint un maximum vers le mois 
de mars (1896) ou d'avril (1875 et 1883); c’est le plus fort maximum 
moyen annuel de l’année. 

» 3° A partir du mois de mai, généralement pendant la seconde quinzaine 
de ce mois, la radiation diminue rapidement et atteint son minimum dans 
le mois de juin; lPabsorption atmosphérique est due à l'augmentation 
croissante de la vapeur d’eau contenue dans l'air, causée par le réchaulffe- 
ment du sol et l’activité de l’évaporation accrue par la reprise de la végé- 
tation. 

» 4° Vers le milieu de l'été, le sol, desséché par le rayonnement solaire, 
cesse de fournir d’abondantes vapeurs; la transparence calorifique aug- 
mente, et la radiation croit pour atteindre un second maximum plus 
faible, vers le mois d'octobre ou de septembre, selon que le commence- 
ment de l’automne a été plus ou moins pluvieux. Après ce maximum, la 
radiation décroit et tend vers le minimum de décembre. 

» Les circonstances qui déterminent les dates des maxima et des minima 
sont toutes locales et varieraient avec la position de la station. A ce point 
de vue, ce genre d’observations devrait se répandre; il donnerait, de la 
nature de chaque climat, une idée plus nette que ne peuvent le faire les 
autres observations météorologiques qui sont relatives à la couche d’air 
qui touche le sol, tandis que les résultats des observations actinométri- 
ques dépendent de la constitution de toute la couche atmosphérique dans 

laquelle se produisent les variations météorologiques, » 


M. Cuarez adresse : 1° une Note rappelant que le soleil bleu, signalé au 
Venezuela le 2 septembre 1883, avait été observé le 18 août 1821 par le 
météorologiste anglais Forster et par M. Hovard, dans des conditions mé- 


( 390 ) 
téorologiques exceptionnelles et à la suite de perturbations analogues à 
celles que M. Faye a rappelées dans une Communication récente; 
20 Une Note portant pour titre : « Sur la compatibilité d’un principe de 
météorologie cosmique avec l’invariabilité des grands axes des orbites pla- 
nétaires. » 


M. Dausrée fait hommage à l’Académie, de la part de M. Habich, Di- 
recteur de l’École spéciale des Ingénieurs et des Constructions civiles et 
des Mines de Lima, du tome III des Anales de Construcciones civiles y de 
Minas que publie cet établissement. On y trouve : 1° une description du 
district minéral de Yauli par M. Pflücker, au point de vue de la minéra- 
logie, de la géologie, de la paléontologie et de l'exploitation; 2° un article 
de M. A. Raimondi, bien connu par ses études minéralogiques antérieures 
sur la République Argentine; 3° un Mémoire sur les mines d’or de Cara- 
baga; 4° une Notice de M. de Chatenet sur l'exploitation métallurgique du 
département d’Ancahs; 5° sur le traitement métallurgique des minerais 
d'argent par la fusion avec un combustible qui n’est autre que la fiente 
de lama, traitement qui est propre au Pérou et qui paraît remonter à une 
époque antérieure à la conquête; 6° un article sur la législation des mines 
du Pérou, par M. Fuente. 

Cette intéressante publication a été exécutée au milieu de circonstances 
que les événements politiques ont rendues difficiles. 


La séance est levée à 4 heures et demie. 128, 
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